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Un * ; peintre chez le Marécha
.' par

(Extràîtdu livre
/

C’est l’a1‘tiste peintre qui a été introduit après'
elle. Il connaît depuis longtemps le Marééhal,' il
a été reçu maintes foisa sa table; mais il ne meus-

' sit pas à le voir seul, et il a sollicité une audience.
Il a un secret à lui confier. /

Il est introduit. '*

«Je vous écoute, dit le Maréchal. Soyez clair.

_ —— Je— vais essayer », répond _lîautre, qui, dérouté
par ce conseil, commence une phrase de cinquante
mots dont la moitié n’ont aucun sens.

Le Maréchal écoute avec condèscendauce, en lui
donnant son regard limpide. Je dis en lui don-
nant, c’est-à-dire sans le reprendre, sans baisser
lses paupières, en restant âme contre âme. Et c’est
généreux que le peintre ému retrouve son

alplomb.

« Monsieur le Maréchal, je viens vous demandef

'une grâce !»

Il laisse parler son cœur, et il expliquel’afl’aire.
Peut-être avec trop de gestes, trop de nerfs, mais
dans un mouvement qui ne trompe pas sur sa con-
viction. Il s’agit d’un ami, d’un vér1table am1...

Le Maréchal reste impa-ssible.

«...Qui a été déchu de la nationalité française,
parce qu’il était le 20 juin 1940 au Portugal.

Le Maréchal écoute . _

—— Il y était parti avec un passeport en règle, et

bien mieux, un ordre de mission.

Le Maréchal entend.

—— Cet ordre de mission, il le tenait d’un*‘1ni-
nistre, celui des Beaux—Arts.' ,

Le Maréchal ne bouge pas.

——'— Sa mission remplie, il n’avait nullement l’in-.
tention de rester là-bas.

Le Maréchal attend.

— Aussi, n’y est-il pas resté: il est rentré dix
jours après. Dix jours seulement! Et il avait laissé
tout son argenten France, ce qui prouve ses in-
tentions.'

L’artiste s’échaufl’e un peu; le Maréchal,reste
froid. Maintenant l’artiste plaide: il a fini de ra-
conter. Mais en plaidant, il s’efforce d’être encore
précis et logique; et il espère être persuasif. Il
fait de son mieux. .

Il terinine en évoquant le fils, officier prisonnier.
Et il «se tait. Il est ému.. Il a fait œuvre d’ami... et
d’artiste.

Cinq secondes, dix secondes. Le Maréchal fait."
« Bien !». ‘

Dix secondes encore, et sans quitter des yeux
l’artiste, le Maréchal dit posément, en clétacliant
ses mots.

((Vous êtes de parti pris.… puisque vous l’ai-
mez... Et moi... c0m_me je vous aime bien, je suis
en train de' devenir de pärti pris.»

Léger mouvement de tête, l’air de dire.' «C’est
humain ».

\

R. BENJAMIN

‘Les sept étoiles de France ", Paris, Plon, 1942.)

(( Alors, fait-il, laissez-moi votre<dossier.

Il le prend, puis gravement:

' —— Je vais le donner à un homme en qui j’ai tou-
te confiance, qui a le jugement sain, qui étudiera
l’affaire impartialement, jugera... et m’aidera à dé-
cider. »

Le peintre, en écoutant venir à lui le moindre
mot de cette sentence, où tout comble les vœux
du coeur d’un honnête homme, a eu l’impression
d’entendre la Justice elle——même, et il lui a semblé
qu’ilvoyait son visage.

Le Maréchal s’est levé. De toute son âme arden-
te le peintre serre ses mains, et il sort sans rien
dire.

Mais sitôt qu’il est dehors, rencontrant un ami:

— C’est saint Louis ! s’écrie-t-il.

Puis se trouvant devant la porte du docteur Mé-
nétrel, il frappe à coups redoublés.

—— Eh! à! Eh! là! dit l’huissier.
est occupé. .

— Bien, ja'ttend1ai' », dit l’artiste, qui se jette
dans le salon d’attente. _

Là, il se promène de long en large, en marchant
sur les pieds _de tous ses compagnons d’ennui, à
qui il dit chaque fois: « Oh! pardon !». Là il se
met à faire des croquis dans les marges des revues
amoncelées sur la table. Là il soupire et tourne en
rond pendant une heure.

Au bout de ce tèmps, appelé enfin, ilse préci-

Le docteur

pfte chez le docteur Ménétrel, qui de loin lui crie.

(( Est-ce pressé? J’aimerais mieux vous voir
demain.

— Pressé !
urgent !

Et dans un flot de paroles :

—-—Ecoutez--moi, docteur, je vous en supplie!
Je n’ai ja1ma_is vu plus étonnant quele Maréchal.
De ma vie je n’ai eu pareil modèle. Jusqu’Ici je
n’avais jamais osé concevoir l’idée seulement que
je pourrais faire un portrait de lui. Il me parais-
sait trop grand, et je me jugeais trop petit.. Mais je
sors de chez lui...

—— Et vous vous trouvez de la mêmeîaille.‘? dit
Ménétrel

— Ne raillez pas! Je me sens fort.' j’ai la foi!

Et j’entends une voix impérative qui me dit. « Tu
n’as pas le droit, pour le pays, de laisser passer

soupire le'malheureux. Mais c’est

l’occasion qui s’offre ». C’est tout. Je veux le re- *
voir, et qu’il consente à poser.

Le docteur Ménétrel hochè la tête, l’air de dire."
« Pauvre enfantelet !» Mais sans l’exprime1, il l’in-
troduit de nouveau chez le Maréchal.

_ Monsieu1‘ le Maréchal, ’dit,Méhétrel en en-
trant, voulez-vous un portrait en pied pour la pos—'
térité ? Notre ami se propose. 11 vous demande

. simplement de rester immobile un jour ou deux!

L’artiste, dont la confusion est égale à l’ardeur
reste sans voix. .
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Alors le Maréchal reprend gentiment :_

— Un portrait” Serait-il ressemblant ?

— J’essaierai, balbutie l’artiste.

—— C’est que la plupart du temps, 'dit le Maréchal
songeur, les portraits qu’on fait ressemblent plus
à ceux qui les font qu’à ceux' qui sont faits. _

-——- Moi, je disparaîtrai! s’écrie—.l’artiste. /

— Alors, disparaissez dit le Maréchal souriant.

—— Oh ! monsieur le Maréchal, dit le pauvre ar-
_ tiste, posez une fois seulement! "

— Poser.' dit le Maréchal. Mon pauvre ami,
comment poser sans prendre des poses ? Vous me
regarderez, et un homme regardé, et qui sait qu’on

le regarde, est un document faux. D’ailleurs, ajou-
te-t-il doucement, ma tête ne risque pas d’être per-
due. Il y a des photographies de moi dans tous les
coins.

-—— Des photographies! dit l’artiste, les bras au
ciel. La photographie,monsieur le Maréchal, n’a
pas d’esprit.'

— Ce peintre a raison, dit Méuétrel. Mais il y a
moyen, monsieur le Maréchal, d’arranger tout.
Qu’il vienne demain à la prestation de serment des

'préfets. Demain, mon cher artiste, tous les pré-
fets de France j_urent fidélité au Maréchal. Ou
je ne m'y, connais pas, ou cela, ce sera de l’esprit _!

——Mais c’est‘ admirable! s’écrie l’artiste. Si on
me permet d’y être, c’est fini, je suis comblé! Le
Marechal posera sans penser à poser. Merci, mon-
sœur le Maréchal.' Merci, docteur.' Et vive la
France !». -

Il sort transporté.

Il dort mal, à force d’être heureuX', et le- len-

demain, il est le premiera
avant les préfets. , ..

Son bonheur ne dure pas. La salle le dieçoit:
elle est médiocre. Quelle décoration! Il y a beau
temps que ce pauvre pays n’a plus le sens des fê-
tes ni de la beauté, il -le savait, mais c’est crue]
de le constatef avant une cérémonie symbolique

dont il attend tellement!

Il confie son amertume à un secrétaire du cabi-
net du Maréchal, qui vient d’arriver.

« Ne vous désolez pas, dit cet homme qui sourit.
Nous avons dit tout cela au Maréchal hier. «Mon-
sieur le Maréchal, quelle pauvre, quelle lamen-

table salle!» Il a répondu _,sur un ton glacé:
«Attendez que les préfets y soient ». On lui a dit
encore: « Vous n’aurez même pas un fauteuil
mieux que les autres !» Et il a répliqué sur le —
même ton‘ glacé: « Qu’est--ce que ça. peut me faire."
Je serai debout ». Faites comme lui. Soyez phi-
losophe.

—- Mais moi, je suis peintre ! s’écrie l’autre.

—-—- Vous êtes aussi un homme d’esprit, dit le jeu-
ne secrétaire, en le présentant au premier préfet
qui fait son entrée. .

—— Dieu qu’1il est noir! Quel funeste costume!
pense le peintre, sans parler cette fois.

Décidément, tout lui est contraire.

Maintenant les préfets arrivent, les préfets af-
fluent. Noir et argent, ils sont funèbres. Il ne man-
que que des larmes. Lepeintre est navré.

Les uns à la suite des autres, ils s’alignent sage-
ment. Alors qu’il aurait envie de les grouper... à
sa façon, les 'uns dans l’ombre, les autres en plei-
ne lumière. Ils'ont l’air intimidés,. et de ce fait

/

a'lhôtel de v111e.. bien.
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agglômérés, c’est sinistre. Mais tout à coup, ilpense
au spirituel Guàrdi, qui savait tout animer, et—
remplissait ses toiles de petits bonshommes si vifs,
gardant à chacun ses traits, sa personne et sa vie.
Ah! l’art! l’art! C’est l’art le magicien! Il n’y 21
qu’à faire œuvre d’artiste.' L’art peut tout. Qu’est-
ce que le cher Guardi n’aurait pas fait, même à
Vichy!

Il regarde de nouveau, en essayant de se pas-
sionner. Il écoute à droite, à gauche. -Il entend,
l’amiral Bard, le préfet de police de Paris, qui a'
un visage hardi et noble, rappelant celui de Bar-
rès, confier à son voisin-.

« Nous allons tous jurer sagement l’un après l’au-
tre. Est-ce que le souffle passera? Est-ce qu’un
élan, un cri, que nous aurions tous ensemble, com—

me à la nuit du 4 août, ne serait pas plus beau?

Le voisin répond:

—— Vous êtes romantique. Le Maréchal ne l’est
pas.

—— Est-ce donc que je 'le serais." se dit le pein—
tre avec inquiétude... Si je le suis, je ne peux rien
faire, Je ne suis pas dans la note.'

—— Rangez--vous, messieurs, à vos places! com-
mandent les huissiers._ '

A force de se ranger, ceux qui ont le plus de
caractère se perdent parmi les autres. /

Brusquement, après un dernier regard déses-
péré'. \ _

— Il n’y a rien de possible! murmure le pein—

tre.

Et il fourre son carnet de croquis au plus pro-
fond de sa poche. C’est décidé :_ il ne veut rien
faire.'

Maintenant qu’il a pris son parti, il se sent li-
bre. Il oublie les uniformes qui l’attristent, la salle _
avec ses écussons de fête de yillage, et comme un
simple curieux, en entendant des acclamations, il
fixe des yeux la porte par où doit apparaître le "

Maréchal.

Il le devine, il va le voir, il le voit...., il est ravi"
de le revoir.' Rien qu’à vivre ce qu’il vit, il se sent .
privilégié.- Tant de gens n’o'nt jamais l’occasion

d’approcher— un grand homme, et celui-ci, dans l’his-
toire, sera si grand.' Il n’y a qu’à le regarder en—

trer. Comme il s’impose!

Tous les préfets se sont dressés et on applaudit.
Ils sont là cent vingt, en face de leur chef, délégués
par lui, tenant leur pouvoir de lui. Mais ont-ils bien
conscience de leur rôle, ces petits rois ? C’est pour
la leur donner que le Maréchal est là, devant eux,_
et qu’ils vont tous lui jurer fidélité.

Quand le Maréchal est entré, quand il a d’abord
regardé toute cette salle, il a eu l’impression de
voir comme une carte de France, une carte vivan-
te, où l’o‘n découvrirait les visages de ses princes,
un par département. Puis, il a fait un signe, et la __
cérémonie a commencé. Chacun des cent vingt, à
l’appel de son nom, s’est détachéde son groupe,
comme de sa région, comme de son pays; chacun
s’est*avaræé par l’allée du milieu, a senti juste à
cette£minute son cœur battre plus fort, a pris
conscience de soi, a saisi l’importance de son rôle
et de son geste, a marché jusqu’au Maréchal, a
monté la marche qui le séparait de lui, l’a regar—
dé dans les yeux, a rencontré son âme, et levant le _
bras, s’est donné.

Le Maréchal est resté debout une heure, sans,
fatigue, comme s’il avait trente ans. Son attitude
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a été digne, sans raideur. Il n’est jamais solennel,
il est noble, de la vraie noblesse, celle d’une âme
claire. Cette cérémonie, présidée par lui, n’a pas
été un spectacle. Peut-être que le vulgaire, s’y se-
rait ennuyé. Mais grâce à lui, elle a été spirituelle,
et une âme d’élite devait s’y passionner, —

C’est ce qui est arrivé au peintre.

Tout le laid et_le médiqcrè ont disparu pour lui.
Le Maréchal était le point de mire des esprits et
des yeux. Il n’y avait plus de visible, de sensible,
que le groupe sans cesse changeant et toujours
émbuvaht, deJ’homme qui jurait, et 'du Maréchal
«*qui—lui répondait par un signe de tête reconnais-
sant. Le peintre ne sentait plus en peintre. Il était
tout ému d’être Français, de vivre simplement cet-
te époque et cette date, et après tant d’heures
cruelles ou troubles, de participer à cet instant
significatif, où s’affirmaient pour demain des pro,—
messes et des volontés.

Avec son âme d’artiste, qui est une âme d’enfant,
il était heureux,' eussi, lorsque tqut fut fini, et

qu’il retrouva le jeune secrétaire, ce fut pour
s’écrier.

« Merveilleux!
cent vingt préfets un à un. J’ai vu les forts, les

. faibles, les ardents, les tranquilles, les sérieux, les
légers, ceux qui se jettent dans leur serment, ceux
qui étoulÏent, perclus d’émotion. J’ai vu ceux dont
le bras est'trop court, ceux qui manquent la mar-
che, et les plus vrais sans doute… ceux qui sont
sans voix. Mon cher, Sur cent vingt, il n’y en a
pas quinze qui le trahiront'! Et encore !… Le Ma-
réchal les 21 vus: ils n’oseront pas!

— Avezvous fait des dessins? dit le secrétaire
en riant. '

UN PEINTRE CHEZ LE MARÉCHAL

. grandeur ! Voilà qui permet de; tout espérer

Quelle journée! J’ai regardé les

 

‘” _ f 3

— Pas un. Et je m’en moque! Ce n’est pas cela
qui est utile. .

— Comment, pas cela." ' " »

—— Mais non! Il y avait des photographes.' lees
documents ne manqueront pas. L’essentiel, c’est ce
que j’ai vu, ce que ma mémoire emporte, une céré-
monie qui n’était qu’esprit. Voilà qui est récon-
fortant ! La voilà, la Révolution ! Voilà de la vraie

! Mon
cher, c’était aussi tendu et pourtant aussi nuancé,
aussi simple et pourtant aussi riche... que du Ra-
cine ! Oui, il aurait fallu Racine pour peindre cela.
Il est mort deux siècles trop tôt.

— Vous dev1'iez dire ce que vous me dites là au
Marechal », dit le secrétaire ému de la ferveur de
son ton.

Mais le pei11tre ne l’écoute pas. Il est maintenant
sur la place de l’Hôtel-de-Ville, parmi le flot des
préfets qui sortent. Il a neigé, la place est blan-
che, jamais les préfets n’ont été plus noirs‘, mais
_il leur trouve à présent un uniforme sévère en har-
monie avec l’époque. Il se rappelle avoir entendu
le Maréchal dire un jour en dînant : « Si je n’avais
pas la mission que j’ai…, je-voudrais être préfet !».
Il a cru à une “plaisanterie: maintenant il com-.
prend. Il n’y a rien de plus enivrant que d’être
préfet.! Animer une province, lui insuffler de l’es—
prit, lui montrer son héritage, lui proposer un ave-
nir clair! Et il se parle à lui-même, et” il dit:
« Ce n’est pas le moment de faire de l’art. L’heure
est à l’action Il faut agir, et d’abord sauver ce
pays!». Et lui,’ l’homme des lignes et des cou-
leurs, lui l’amoureux de beauté, voici qu’en cette
heure, où c’est si bon de se dépenser, d’aider, de
servir, voici qu’il rêverait —— à condition que ce

fût dans une belle ville de France —- d’avoir une
petite préfecture.' , .

%
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. par Ch. CORBET

_ La vie de l’homme n’a de valeur que dans la mesure où il arrive à

la' mépriser en s’élevant au-dessus d’elle. Se dévouer, c’est vraiment 4

vivre ;—et se dévouer Jusqu’à la mort, c’est suruzvre.

— VANT' toute chose, il convient de situer la.

]A\ brève carrière coloniale de' Doudart de

-Æ?__ Lagrée dans la perspective de 1’Indochine

réelle de son temps. Moins d’un siècle s’est écoulé

depuis; mais le visage de l’Indochine a subi des

changements si prodigieux qu’un effort nous est

nécessaire aujourd’hui pour retrouver les grands

traits qui le caractérisaient alors.

Lorsque Ernest Doudart de Lagrée débarque à

Saigon en mars 1863, la France faisait ses premiers

pas sur la terre indochinoise. Il n’y avait pas un an-

qu’un traité passé avec la Cour de Hué lui avait

concédé la possession des trois provinces orien-

tales de la‘ Cochinchine, Bien-hoa, Gia-dinh et My-

tho ; quatre années allaient s’écouler avant l’occu-

pation des trois provinc‘es de l’Ouest, Vinh-long,

Chau-doc et Hatien. En 1863, Tu-Duc règne à Hué ;

le Cambodge étouft'e sous l’emprise siamoise; le

Laos, encore presque inconnu, est morcelé entre

le Siam, la Birmanie et 1’Annam ; le Tonkin, nomi-

nalement soumis à l’autorité de Hué, est la patrie

d’élection des pirates.__ :

Agent direct de l’amiral de La Grandière, Dou—

dart de Lagrée est donc à placer dans le ca_51re mo-

deste de la première Cochinchine des Amiraux. On

n’en admirerà que davantage les hommes intrépi‘-

des qui, sur la base fragile” des“ trois provinces

orientales et malgré les indécisions de la politi-

que métropolitaine, rêvaient déjà d’une Indochine

unifiée sous l’autorité de la Frgnce, constr‘uisaient

en pensée l’avenir, et, pour faire de ce rêveune

réalité, se lançaient à corps perdu dans des entre-

prises constituant autant de téméraires aventures.

Parmi ces preux de la première heure, le por-

trait de Doudart de Lagrée se détache avec un tout

particulier relief. C’est un homme complet, un

Français dans toute l’acceptation du terme: goût

de l’action, passion de connaître, charité humaine,

toutes ces qualités, toutes ces vertus lui compo-

sent une figure d’une exceptionnelle richesse dans

l’harmonie d’une parfaite unité.

Venu tard à l’activité coloniale _—— il avait 40

ans à son arrivée à Saigon —, de Lagrée a eu en

Indochine une carrière courte, mais remarquable-
ment féconde. Cinq années lui ont suffi pour as—
seoir les bases de l’influence française au Cambod-

ge et pour établir la nécessité de la domination

française sur le Tonkin. Le début et la fin de sa
carrière indochinoise dessinèrent de la sorte les

contours entiers du futur établissement français en

-Extrême-Orient.

*
**

En 1863, la situation au Cambodge était des plus

graves. Pressé entre deux voisins qui se parta-
geaient ses dépouilles, le Siam et 1’Annam, le Cam-
bodge avait perdu toute véritable indépendance.
Au reste, 1’Annam venait d’être affaibli par L’ins-

tallation des Français en *Cochinchine. Le Cambod-

\

Louis DE CARNÉ.

ge allait donc fatalement tomber entre les mains
des Siamois‘ si la France se désintéressait de la
situation. . .

Mais la France, qui venait de s’établir en C0-
chinchine, ne pouvait admettre que son flanc nord
restât menacé; elle devait améliorer sa position
sur çe p0int avant de se lancer dans de plus vas-
tes entreprises en Indochine et en Cochinchine

même., L’amiral de La Grandière eut alors besoin
d’un homme capable d’analyser tous les éléments
de _la' situation et d’en exploiter toutes les possi-
bilités. Son choix tomba sur le lieutenant de vais-
seau Doudart de Lagrée.

Quelques semaines après, le « Gia-dinh » jetait
l’ancre à Ponhéalou et de ‘Lagrée demandait une
audience à S. M. Norodom. Cette audience lui fut
immédiatement accordée. C’était la première fois
qu’un officier français prenait officiellement con-
tact avec un roi du Cambodge; le docteur Hen:
necart n’avait qu’une mission officieuse. Levdélégué“
de la France trouvé chez le roi»béaucoup de bien- '
veillance et « un bien évidentÿdésir de nous être
agréable ». Mais de Lagrée put bientôt’ se rendre
compte que la situation était compliquée par la

présence à Oudong d’un mandarin siamois, Phréa-
Rat, sans l’aveu duquel S. M. Noro‘dom n’osait rien ' '
entreprendre.

Doudart de Lagrée'vit aussitôt où était la diffi-
culté. Il engagea une rude partie dont/on connaît
les détails, qui dura de juin 1863 à juin 1864 et
qui aboutit au couronnement de S. M. Norodom. '

En août 1863, l’amiral de La Grandière obtint de ,
S. M. Norodom la signature d’un traité ‘où le roi du
Cambodge acceptait —le protectorat de la France.
Malheureusement, ce traité ne pôuv‘ait être valable
aussi longtemps qu’il n’aurait pas été ratifié par
l’empereur des Français. La ratification ne put être
notifiée à Oud0ng que le 2 février 1864. C’est dans
cet—intervalle de six mois que le protectorat sur

le Cambodge faillit être perdu pour la Franceet
que le génie politique de Doudart de Lagrée fut
soumis à de rudes épreuves dont il sortit_tout à
son honneur. ,

Nomdom fut enfin couronné, le 3 juin 1864. Le

succès de de Lagrée était complet. ’

*
**

Il lui fallait maintenant se préparer à un séjour
de longue durée au Cambodge. Il ne pouvait son-
ger à continuer" à habiter dans la cabine dont il '

s’était jusqu’ici contenté Sur sa canonnière. II des—

sina les plans d’un « palais »'en bois et choisit un

terrain à Kompong-Iuong. Il eut»de la peine à trou?

ver de la main-d’œuvre et en fut réduit à avoir

recours à des coolies annamites. «L’indolenœ des

>
_
_
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Ôambodgîens, notait-il, l’apat—ñiâue indifférence
des mandarins pour toute exploitation sérieuse des
ressources de leur pays... font naître un profond
découragement dans l’esprit de la 'plupart _des
Français qui viennent au Cambodge. » Il réussit
néanmoins à s’installer dans son « palais » en dé-
cembre. Le parterre de son jardin était garni de
toutes les plantes rares‘et belles du pays que le
roi et les grands ‘mandarins 1uifivaient envoyées.
A côté, il avait constitué l’amorce d’un véritable
jardin zoologique, avec des sangliers, des cerfs,
d'es singes, des .paons, etc...-L’amiral lui demandait,
souvent des spécimens pour le jardin zoologique
de Saigo“n. ,

A son «palais» de Kompong-lubng, il avait an-

 

ques. Dès septembre 1863, il avait poussé jusqu’à
Angkor ; en 1864, il découvrit les ruines de Phnom-
sonthok (près de Kompong-thom) et celles du
Phnom-bachey (Vat-Nokor); en 1866, il fit deux
nouvelles visites aux ruines d'Angkor, l’une en
mars, sans autre compagnie que celle d’un maître-
mécanicien qu’il emmenait comme dessinateur;
vl’autre en juin, avec, cette fois, l’accompagnement
de toute la missiom du Mékong qui fit là sa pre-
mière sortie en groupe. -

Ces multiples travaux ne l’empêchaient pas de ,
demeurer le conseiller écouté de S. M. Norodom, de
seconder le roi dans la constructiondu Palais que
ce dernier, qui s’était rendu compte des in'convé-
nients d’une capitale à Oudong‘, faisait construire à

/

Le Capitaine_ de Frégate Doudart de Lagrée. {D’après une photographie).

nexé_une école; A vrai dire, il n’avait pas attendu '
de s’installer à terre pour rapprocher de lui la
jeunesse cambodgienne. Dès nôvembre 1863, il atti—
rait sur le «Gia-dinh» deux jeunes Cambodgiens
à qui il faisait la classe: le maître apprenait lui-
même le khmer en même temps qu’il leur rensei-
gnait le français. Le plus jeune de ses élèves s’ap-
pelait Chhun. De Lagrée, aussi longtemps qu’il de-
meura au Cambodge, s’occupa paternellement de
son éducation” et de ses progrès. De la sorte, il fut
le premier fondateur de l’enseignement français au
Cambodge. '

Inlassable, il profitait de tout répit et de toute
occasion pounse livrer _à une exploration aussi
complète que possible du Cambodge. Il apportait
deux passions dans ses investigations incessantes:
Celle des fleuves ,et celle des monuments archéo-
logiques. Il dressàit‘la carte hydrographique du
pays et faisait le bilan de ses richesses histori—

Phnom-penh, et, de protéger le Cambodge contre
l’anarchie qui signala les premières années du rè-
gne de S. M. Norodom. Il combattit Assoua, Si—
Votha, Poukombo. Il aurait certainement mené lui-
même à bonne fin la répression de— ces révoltes si,
désigné comme Chef de la Commission du Mékong“,
il n’avait quitté le Cambodge avant le retour com-
plet du calme._

Lorsqu’il quitta le Cambodge, il pouvait se rendre
ce témoignàge qu’il y avait_brillamment‘ servi les
intérêts de la France, en y jouant .le triple rôle
d’un homme d’action, d’un homme de'science, et
d’un homme de bien. ' ‘ .

Homme d’action, il avait su, à force de diplo-
matie, de clairvoyance' et de décision assurer l’éta-
blissement de l’influence française en pays khmer.
Opposé par principe aux démonstrations militaires,
il n’en avait pas moins en l’énergie de réagir ,_
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vigoureusement et immédiatement toutes les fois

qu’une intervention s’imposait, Il n’est pas contes—

t,able ’que la_ France et le Cambodge doivent à

Doudart de Lagrée tous les avantages réciproques

qui ont résulté de leur association, dont de Lagrée

& été le'principal et le plus actif artisan.

Homme de science, Doudart de Lagrée a jeté les

bases de l’hydrqgraphie du Cambodge, et, initia—

.tèur de la connaissance d’Angkor — d’où ceux qui

l’y avaient précédé n’aVaient rapporté 'que des

impressions et des conjectures —, il a été le fon-

dateur de l’archéologie et de l’épigraphie khmè-

res. Son mérite à cet égard fut d’autant plus grand

qu’il ne disposait'pour'ses voyages que de moyens

de transport précaires. On est en droit de s’éton-

ner quand on compare la grandeur des résultats

à la modestie des moyens ; de Lagrée a fait à pied

la plupart de ses itinéraires en terre cambodgie‘n-

ne; et c’est sous la paillote qu’il a poursuivi la’

mise au net de ses travaux historiques.

Homme de bien, Doudart de Lagrée s’est penché
àvec amour sur le triste destin de la race cambod-
gienne. Censeur‘clairvoyant de ses défauts, il n’en
a pas moins établi avec symp_athie le bilan de ses‘
qualités. Pour elle, il a été juste et bienveillant;
et il aysu mériter son affection, car les Khmers ont
entrevu en lui le premier des Français,-le premier
des Européens qui. se fût intéressé au1à causes de
leur décadence, qui eût, entrepris de leur resti-
tuer lestitres de leur grandeur et de les tirer de
leur défaillance. En Chhun, de Lagrée a identifié
un enfant « d’une douceur et d’une intelligence
«extraordinaires», il s’est paternellement occupé
de son sort, il a fait de lui le premier de ces Cam-

bodgiens modernisés qui assureront le réveil et la
renaissance du Cambodge (1). _

Quand on songe que c’est en trois ans que Dou- ’
dart deLagrée- mena, dansdes conditions d’incon-
fort trop connues, toutes ces tâches harassantes,
on est fier d’être Français comme lui, on salue en
lui un des plus dignes fils de la France.

*
**

Deux grands fleuves arfosent l’Indochine et y
ont leurs embouchures; mais leurs sources res-
taient un mystère. Le problème du Mékong avait-
commencé à tourmenter Doudart de Lagréè dès
avant son. embarquement pour l’Indochinè. En
août 1862, il disait à son‘ frère Jules de Lagrée en
lui montrant sur une carte l’Himalaya et le Mé—.
kong: « Je serais bien malheureux si je ne par-
venais pas un jour ou l’autre à me faire confier
une mission importante dans ces contrées ». Son
premier poste en Indochine l’installe à Mytho, sur
le fleuve: « Un beau ruisseau, écrit-ilü alors à sa
belle-sœur, qui a' jusqu’à 70 ou 80 mètres d’eau
dans les lieux resserrés et qui, lorsqu’il n’a que 8
ou 10 mètres de profondeur, en 3 2.000 de large !...
'et peut-être 7 ou 800 lieues de long ». Comme on
'le voit, sa pensée s’oriente déjà vers l’origine du
fleuve. Une fois au Cambodge, la même préoccu-
pation ne le quitte pour ainsi dire plus. Sa_première
entrevue avec S. M. Norodom a lieu le 4 juin
1863; ‘au”ssitôt après, de Lagrée remonte le Tonlé-
Sap jusqu’à -Kompong-chna‘ng, qu’il atteint le 8 ; le
niveau deseaux l’empêche alors de pousser plus
loin. En juillet, il remonte le Mékong: jusqu’au
delà de Kratié, exactement jusqu’aux rapides de
Sambok-Sombor. Enfin, il reste en station à
Kompong-luong sur le Tonlé-Sap, 'pendant de
nombreux mois. Et le Mékong le hante comme un.
rêve familier. Comment, à vrai 'dire, ‘oublier le

— fleuve au Cambodge, qui est un don du Mékong

_.à brûle-pourpoint la question

’bât) ;

comme l’Egypte“ est un don du Nil? Les deux
idées, celles du pays et celle du fleuve, se confon-
daient,à tel point qu'alors on disait.et on écri-
vait“couràmment le Cambodge pour le Mékong.
L’expression revient couramment dans le. récit

d’exploration de Francis Garnier. ; »

Décembre 1865(De Lagrée demande une au-,
dience à l’amiral à Saigon. Il a l’intention de sol-
licitenun congé en France dont sa santé ébranlée

a le plus grand besoin. L’amiral l’écoute et lui pose
suivante: « 1‘{_e

seriez-vous pas homme à remonter le fleuve pen-

dant,six ou sept cents lieues ?_ A aller voir ce qui

se passe au Tibet, dans l’intérieur de la hine ? ».

De Lagrée oublie aussitôt l’état de sa santé et

son désir de rentrer en France. Il répond:

« Pourquoi pas ? » et se met à rire parce qu’il vient
de trahir le secret de son amour\ devant l’homme
qui l’a deviné. _ ' ’

La mission de l’expédition fut définie dans ces

lignes des « instructions définitives» que Doudart
de Lagrée reçut de l’amiral:

_ « Déterminer géographiquement
fleuve par une reconnaissance rapide poussée aussi

loin que possible; chemin faisant, étudier les res-

sources des pays traversés et rechercher par quels

moyens efficaces on pourrait unir commerciale-

ment les vallées supérieures du Mékong au Cam-

bodge et à la -Cochinchine, tel est le but essentiel

du voyage;»_ ‘

Les pouvoirs de Doudart de Lagrée étaient résu-

més dans cette phrase:

« Vous agirez en tout comme le ferait le com-
mandant d’un bâtiment en mission. »

La Commissiom d’exploration se trouva défini—
itivement constituée eumai 1856. Elle ’comprenai‘t
essentiellement,outre de Lagrée, chef de l’expédi—
tion: le lieutenant de vaisseau Francis Garnier,
chargé de l’observation et‘ des cartes, second de
l’expédition; l’enseigne de vaisseau Louis Dela-
porte, dessinateur-hydrographe; le vicomte Louis
de Carné (neveu de l’amiral), délégué aux'Alïaires
étrangères,Âet deux chirurgiens de marine, les doc-
teurs Thorel (Thorel avait une compétence distin-
guée en botanique) et Joubert (géologue qui avait
fait un voyage au Sénégal). ' ,

Si de Lagrée‘avait le commandement de l’expé-
dition, c’est parce que, selon les propres termes
de l’Amiral, « il fut jugé d’un avis commun le plus—
capable de conduire à bien cette entreprise ».
Francis Garnier contresigne ce jugement en ces
termes: « Nul ne pouvait être mieux préparé que
lui à entreprendre ce voyage d’exploration. Agé de ,
quarante-quatre ans, d’un tempérament vigoureux
et énergique, d’une intelligence nette, vive, élevée,

le cours du .

il possédait toutes les qualités physiques et mora- ‘ '
les qui devaient assurer le succès ».

Le voyage peut se décomposer en<trois grands
tronçons: Phnompeuh-Bassac,
bang, h Luangprabang-Tongtchouen.

(1) CHHUN fit une carrière qui aurait comblé de
bonheur son ancien maître si ce dernier eut encore
été de ce monde pour la connaître. Né en 1853 à Pon-
héalou, CHHUN fut secrétaire-interprète du'Pr0tectorat

’ de 1866 à 1878, puis directeurdu Trésor Royal de
S. M.; Norodom (Oknha', Akarak-Chéréda) de 1897 —à
1901 ; le 15 juin 1904, ,S. M. Sisowath le nomma mi,—
nistre intendant de sa liste civile (Oknha Eyse Säm—

enfin, CHBUN devint ministre de la Justice
(Oknha Youmréach) le 4 décembre 1911. Il 'prit sa
retraite en 1922, et -mourut le 18 novembre1924.

. \
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'tions d’un genre spécial, huit pirogues dont la lon-
_gueu1-variait entre 15 et 25 mètres; l’intérieur

_, qu’à grand-«peine. Mais lorsque Lagrée rëhtre à
' Bassac, le 4 décembrè, il avait délimité l’imposant'

, sieurs reprises on quitta les pirogues

_ Louis de Carné, le char à buffles n’aVance qu’avec
_une déplorable lenteur, le char à boeufs au con-

Après des adieux à—S. M. Norodom qui fu1ent une
’ touchante manifestation d’amitié franco-khmère, la
'canonnière qui portait l’expédition quitta Phnom-

’, penh le 6 juillet. Voyage sans histoire jusqu’à

Kratié. Là, le voisinage des rapides de Sambok-
Sombor obligea les explorateursà avoir recours à
un moyen de transport moins sûr et moins con-

f01table. Ils se firent confectionner des embarca-

était couveit d’un roof arrondien bambou et feuil-
les de latanier; ce roof était trop bas pour per-
mettre de s’asseoir ;'il fallait denieurèr à demi
renversé en arrière; l’eau de pluie recueillie dans
la cale envahissait les voyageurs à chaque instant.

" La flottille quitta Kratié le 13 juillet. En tête se
remarquait la barque de Doùdart de Lagrée, ar-
borant fièrement les couleurs françaises. On avan-
‘çait en poussant sur le fond avec un bambou ou
en s’accroçhant par une gaffe aux branches des
arbres ou aux aspérités des rochers.

N’ayant pas ici la place de raconter les' mille
péripéties du voyage, nous nous en tiendrons
à quelques indications ;essentielles. On devine
qu’avec cet attirail il ne fut pas facile de franchir
les rapides de Khong, après ceux de Sambok-Som-
bot. On atteignit Bassac le 11, septembre. _ «'

L’expédition y séjourna.plus de trois mois, à at-
tendre des instruments et des passeports qui man-

quaient au départ. Francis Garnier tenta de re-
descendf‘e vers le sud pour aller à la rencontre du
courrier. Mais l’insurrection de Poukombo lui
barra la route. '

Doudart de Lagrée profita de ce répit pour faire

'une excursion à Attop'eu. Il y eut un terrible accès
de fièvre: ses membres étaient déjà rigides et
glacés, le docteur Joubert ne triompha' du mal

massif montagneux (le la rive gauche du Mékong
(Bolovens). Dans la suite, Franc15 Garnier baptisa

_ «pic Doudart—de-Lagrée » le principal' sommet de

ce massif (1).

Partie de Bassac le 25 décembre 1866, l’expédi-
tion n’attçæignit Luang-prabang que le 29 avril 1867.
Les difficultés de la route étaient telles que, dans
tout l’après-midi du 31 décembre 1866, par exem-
ple, 011 ne put avancer que d’un kilomètre ! A plu-

pour em-
prunter des moyens de lpcomotion terrestres. On
apprit alorsà apprécier la pirùgue.' « On a les os
rompus par la marche saccadée de l’éléphant, écrit

tràire, est rapidement emporté par son attelage
bossa, et passe par--dessus tous les obstacles, non
sans subir des chocs violents et sans verser fré-
quemment. Les pirogues seules permettent le
repos ». ' '

Entre temps, Francis Garnier descendit par
Angkor chercher les passeports à Phnom-penh.
Quànd il rejoignit l’expédition à Outène, \il avait
parcouru1660 kilomètres, la plus grande partie à

, pied.'

Vientiane offrit aux regardsdes explorateurs le
spectacle d’une horrible désolation. les ruines de
la ville étaient cachées dans une forêt épaisse. Il

, fallait chercher dans les- broussaillesles restes de
ce palais royalet de cette ville où,deux siècles
auparavant, van Wuystholï avait vu des foules en
fête (1). .

Après Vientiane, Luang-prabang apparut” aux

\

{ .

DOUDA1XT DE LAGRÉE , , ' ?

exploràteurs comme une oasis d’abondance et de
repos. Peu après l’arrivée, de Lagrée sut obtenir
une audience du roi qui, d’abord fr'oid et même
hostile, ne tarda pas à devenirson mefflleur ami.

A Luang-prabang, la question se posa de déci—'
der si on continuerait ou non le voyage. l’insur-
rection musulmane ravageait le Yunnan; les chefs
du Laos birman semblaient devoir tout faire pour

. obliger l’expédition à rebrousser chemin. Doudart
de Lagrée décida qu’on continuerait.

Pourtant, l’état de sa santé commençait à lui ins-
pirer de graves anxiétés: « Je commence à sentir
parfois la fatigue, écrivait-il à sa belle—sœur, c’est
l’âge qui surplombe, il faut lui faire sa part».
L’âge quisurplombe'. Il avait quarante-quatre
ans... La saison des pluies était commencé,' à cette
date, les Laotiens renoncent absolument aux voya-
ges, le terrible paludisme du Laos sévit de plus
belle, la plupart des missionnaires qui avàient es-
sayé d’y porter l’Evangile en étaient morts. On ne
'sen lança pas moins dans l’inconnu.

On fit les préparatifs du départ. On simplifia les
bagages, mesure qui exigea de douloureux sacrifi-
ces. 011 fit de généreux cadeaux au roi et aux man-
dàrins. Même les fonctionnaires eurent leur part
à la distribution. « Le moindre bouton d’uniforme,
le plus mince débris de galon, transportaient d’aise
ces braves gens, et ils ne nous refusaient jamais le
plaisir de' s’affubler des redingotes ou des panta-
Ions qui ne trouvaient plus place dans nos mal-
les ». (F. Garnier.)

Quand on quitta Luang-prabang le 25 mai, on
' eut l’impression du vrai départ. On savait qu’on
resterait bien longtemps coupé de toutes communi-
cations avec les siens. La Cômmission avait néan—
moins une grande satisfaction: elle laissait der-

rière elle un excellent souvenir, elle avait donné

‘ aux auto1ités et à la' population de Luang-prabang
une haute idée des Français et de la France.

Nous ne pouvons entrer dans le détail ,des diffi-
cultés innombrables que les explorateurs eurent à_
affronter par la suite. Voici les impressions que
Francis Garnier garda d’un des campements où
l’on dut passer une nuit: « Il fallut coucher en
pleine forêt sur les bords d’un torrent, et nous
construire un, gourbi pour nous garantir contre les
ondées qu1 ne pouvaie t manquer de troubler 110-
tre sommeil. L’une d’elles fut si abondànte qu’elle
eut bientôt raison du frêle rempart de feuilles qui
lui était opposé: nous fûmes trempés sous nos
couvertures. Ce ne fut d’ailleurs pas la plus cruel—

'le cause d’insomnie: outre les piqûres des sang-
sues et des moustiques, compagnons inséparables
en cette saison du voyageur dans la forêt, le lieu
où nous avions fait halte était infesté pa_r une
quantité innombrable_ de pucerons ailés qui s’en-
fonçaient sous le cuir chevelu et nous causaient
des démangeaisons intolérables ».

Et voici encore des impressions de route de
Louis de Carné: « Nous suivîmes nos guides en
pleine forêt, car le chemin 11’était même plus tra-
cé... Nous pénétrions âvec peine dans la forêt;
quand les broussailles étaient épaisses, les Laotiens
y ouvraient une brèche avec leurs couteaux; On
descend dans tous les ravins; on traverse des tor-
rents parfois assez rapides pour renverser les

(1) Nous ne saurions dire pourquoi cette appella—
tion ne figure pas sur la carte au 400.000" du Service
Géographique.
18g27) Vifzntiane avait été détruite par les Siamois en
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AMIS , “ LECTEURS '

Vous avez certainement (… conte, une nouvelle, des

*souvenîrs,-des impressions qui dorment dans votre mémoire ou

au fond de vos tiroirs‘. “

'_Car «tout homme a une histoire à raconter ».

Participer" au :

“CONCOURS ‘ DE NOUVElLE”
de la revue 1NDOCHINE

Vous nous aiderez & faîrefconnaître votre talent et.à

distraire nos lecteurs.

Voici le règlement du concours:

ARTICLE PREMIER. -;— Les œuvres des' concurrents devront par-

venir c‘: la direction de la revue,6, avenue Pierre-Pasquîer à

ä-lanoi, le ler iuillet au plus tard.

ARTICLE ll. 7—— Les œuvres présentéès pourronfêtœ rédigées

en vers ou en prose. Les auteurs pourroht adoptér les formes

les plus diverses: récit véridiqué ou. imaginaire, sérieux ou

humoristique, souvenirs, reportage, etc., etc., à… la condition que

les suiets traîté$ s'inspirent. de l'Indochîne. ‘

, ARTICLE |||. — Chaqué houvellene devra pasycomporter plus

de quinze pages ddctylogr‘aphiées à double înterligne.'Aucune
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limite minima par contre n'est imposée, les récifs lesplus courts
.étanf souvent les meilleurs.

Les œuvres seront éventùellement ef avantageusement

illustrées par les auteurs ou par tout autre dessinateùr.
!

ARTICLE IV. — Chaque concurrent pourra envoyer plusieurs

$U|ets différents et de ce fcuf concourir _pour plusieurs prix,

On peut concourir sous son propre nom ou sous un

pseudonyme.“ Dans ce dernier cas, le cohcùrrent voudra bien

ioîndre une enveloppe cachetée donnant son nohn_ véritable et
_ l'indication de son adresse, ceci à seule fin de' nî‘ous permettre
,de lui envoyer évenfuellement le montant de son—‘prix.

ARTICLE V. — La revue INDOCHINE réserve la priorité de

la reproduction des nouvelles primées. '

ARTICLE VI. —— Le concours est doté principe des prix en

espèces suivants: '

Un premier prix .. . . .. . . . 200300

Un second prix. . . . . - ISO 00

Un troisième prix. . —. . . . ' l00 00

Deux quatrièmes prix . . . . . ' 75 00

Qudtre cinquièmes prix. . . _ 50 00

D'autres prix pourront être aioutés sur décision du jury.

ARTICLE VII. —— Les résultats du concours seront publiés dans
le courant du mois daoût l944.

ART|CLE VIII. —-— Les œuvres non primées seront retournées à

leurs auteurs, sur leur demande. * ' ‘

 

  



  

 

hommes; parfois, on eñ i‘èinonte ,le ‘cours à ”tra-
vers des lianes entrelacées ».

On_ _deving avec quel sehtiment de libération les
explorateufs entrèrènt en Chine. Enfin, ils trou-
vaient des routes et du ravitaillement!

« Après dix-huit mois de fatigues, écrit à ce su-
jet Francis Garnier,_après avoir traversé des ré-
gions presque vierges encore de pas humains, nous
nous trouvions en présence d’une cité qui était une
représentation vivante de la plus vieille civ-ilisa-_

tion de l’Orient. Pour la première fois, des voya-
geurs européens pénétraient en Chine par la fron-
tière indochinoise! A ce moment sans doute notre
enthousiasme dépassa la mesure: les s0ul‘frances
dont nous l’avions payé nous exagéfèrent l’impor-
tance du résultat, et, un instant, nous crûmes de
bonne foi que la Chine se révélait enfin à l’Euro-
pe, représentée par six Français ! »

La Commission du Mékong avait établi d’une
manière«*définitive que le fleuve n’était pas navi-

gable sur toutson parcours. Mais Doudart'de

Lagrée ne voulut pas s’en tenir à ce résultat néga—

tif.—=Le but de la mission était d’étudier les moyens

de débloquer commercialement le sud de la Chine.

Leychef de l’expédition comprit le parti qu’on pou-

vait tirer à cet elïet du fleuve Rouge; « Etudier

les voies commerciales qui nous intéressent et les

contrées qui, dans l’avenir, peuvent entrer en rela-

tion avec nous, particulièrement « reconnaître le

haut Song Ko'l' et lafrontière du Tonkin », tel est

le but que nbus allons poursuivre. » C’est en ces

termes qu’il faisait part au Gouverneur de la C0-

chinchine des projets qu’il comptait mener à bien.

C’est encore l’idée qui domine dans le rapport
qu’il adresse à l’amiral de Yunnanfou : «A six
journées au S.-S.-E. de Lin-ng‘an se trouve le
marché de Mang-hao, à partir duquel le Song Koï
est navigable jusqu’à la mer… « L’affirmation de
cette route sera, certainement, un des plus utiles
résultats de notre voyage ».

K0n atteighit Kou-tchang le 14 janvier 1868. De

Lagrée souffrait d’une fièvre continue et d’un point

de côté qui rendaient un repos nécessaire. On

s’arrêta un jour. De Lagrée, dont le mal- s’aggra—
vait, dut continuer sa route en palanquin.

A To=ng-tchouen, il s’alita. Il était vaincu par la

maladie. Il ne s’inclina. qu’après avoir longuement

lutté. ,
Nous le voyons tenter une dernière fois de pré-

ciser le cours supérieur du Mékong. Il rassemble
tous ses compagnons autour de son lit, « pauvre lit,,
plus mauvais et plus dur qu’un lit de camp », pour]
les consulter sur l’opportunité d’unenouvelle ten-
tative. On décidé que Francis Garnier partira av‘ec
Delaporte, Thorel et de C&rné. Ils partent. De

. ' mmcum

Lagrée reste à Tong-tchoue‘n avec .Îoufiert, son fidè-
le médecin et le confident de ses pensées les plus
intimes, avec le matelot Mouello et trois Annami-
tes. ' - ‘ .

Joubert 'le soignait avec un dévouement admi-
rable et ne désespérait pas de le sauver. Vers la
fin de février, il Qpéra un abcès au foie. Un grand
mieux s’ensuivit. La convalescence paraissaitpro-
bable. De Lagrée était plein d’espoir. Il entretenait
souvent Joubert des résultats de leur voyage. Il se ,
félicitait surtout de la découverte des possibilités
du Song Koï, «N’aurions-nous pas d’autre conquête
à rapporter en France, disait-il a son ami, que
notre temps et nos peines ne seraient pas perdus. »

La rechute,fut brusque et impitoyable. Lé 6 mars,
de Lagrée eut le pressentiment de sa fin proghaine.
Ses— forces 'déclinaient rapidement.

Peu de temps avant d’expirer, il donna l’ordfe
à son matelot Mouello de jeter au fe”u tous ses car-
_net—s, -notes-et papiers dè voyage… « L’œuvre d’un
homme ne peut _être_ achevée que' par lui-même »,
dlsalt-1l en meme temps au docteur Joubert.

Plutôt que de paraître au public dans le‘ négligé
d’un»carnet de voyage écrit au jour le jour, Dou-

' %art de Lagrée préférait se condamner à l’oubli;
elle fut la suprême élégance de cette âme d’élite,

trop grande pour demeurer sensible aux gloires de
ce monde -sur le seuil de la morç.

L’Brdre fut malheureusement exécuté après la"
mort de l’explorateur. Devant cette destruction, ou
est tenté d’approuver les exécuteurs testamentaires
de Virgile, _ _

Le 12 mars, Doudart de Lagrée rendait le der-
nier soupir en pleine lucidité, sans avoir perdu un

instant la possession de lui-même.

Par bonheur, Doudart de Lagrée ne s’est pas
evanoui tout entier. Nous ne saurons jamais,
helas !‘ quelles furent ses secrètes pensées tout au
{long de l’anabase héroïq«ue-qu’il accomplit à la tête
d’une poignée de braves, Français et Annamites, de
Phnom-penh à Tong-tchouen; mais Francis Gar-
nier et Louis de Carné nous ont dépeint son rôle
commeæommandant de l’expédition. D’autre part,
la piété de deux de ses amis, Bonamy de Villeme-
reuil et Félix Julien, nous a conservé les traits de
l’admirable figure que fut ‘Doudart de Lagrée, re—
présentant de. la France au Cambodge et chef de ‘
la Commission du Mékong

\C’est grâce à des témoignages que nous avons
pu tenter de reconstituer l’image de ce haut carac-
tère. Jamais la France n’a eu plus besoin d’hom—
mes de cette trempe. Jamais notre‘-jeunesse n’a eu
plus besoin de connaître et de méditer leur exem-
ple. \ »
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M. Garnier M- Delaporfe M. Joubert M. There! M. de Carné M. de Lagrée

La Commission d'exploration du Mékong &: Angkor Vat.

(Dessin d'Emile BAYARD, d'après une photographie.) 
 

Francis Garnier observant Ia hautèur du soleil.

(Dessin de A. MARIE, d'après ‘une aquarelle de M. DELAPORTE.) 
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Le Commandant

de'Lagrée

iecevonî

le chef des bonzes

à Stung—Treng.  
0

(Dessin de E. BOCOURT,

d'après un croquis de
DELAPORTE.)

 

Monument

funèbre ,

du Commande…

de Lagrée

o

_Tong—tchouen.

G

Dessin de
M. DELAPORTE,

d'après

nature. )
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…MŒUF1S ET COUTÙIVIES DU VIETNAM

:

—_\E toutes les croyances et superstitions qui
]D fleurissent en pays d’Annam, il n’en
_—J existe peut—être pas de plus populaires
et de plus importantes quela géomancie, cette

' prétendue s‘cience d’un caractère occulte qui fait
dépendre le sort de chaque individu d’influences
terrestres et astralcs._Fdndée sur des principes
compliqués et souvent obscurs, enve10ppé_e de
mystère même po… les spécialistes, elle est diffi—

_ cile à comprendre et plus difficile encore à ex-
pliq—uez1‘. 11 est, toutefois, intéressant et utile de
l’étudier, dans ses grandes lignes, afin de bien
connaître son rôle, sa place, son attrait mystique
et sa profonde répue1cussio-n dans les milieux
indochinois.

Origine de la géomancie.

La géomancie, dont l’origine se perd dans la
nuit des temps et reste encore pour nous une
énigme, est basée sur deux croyances essentiel-
1es:le souffle vivifiant de la nature et l’aétion

' bienfaisante des planètes.

D’après la genèse sino--annamite, il n’y avait à
l’origine que le néa,nt qui, sans qu’il soit dit com—
ment, donna bientôt naissance au ,« thâi-c1rc », la

' Monade cosmique ou le Grand Absolu. Le théi-
cuc s—’anima peu à peu, affirment les anciens tex-
tes, pour être doué finalement de mouvements
respiratoires. Cette respiration engendra le
Grand principe mâle ou Théi duo*ng Quand, par
contre, le Grand Absolu cessa de respirer, son
repos produisit le Grand Principe femelle ou-
Thài âm.

Le grand mouvement respiratoire recommen'ça,
puis cessa tour à tour, créant alternativement,
suivant l‘ës périodes d’activité ou d’inertie, des
éléments mâles ou des éléments femelles: lè ciel
et la terre, le soleil et la l,.une la lumière et les
ténèbres, le solide et le liquide, l’homme et la

femme… «Ces deux sources créatrices, le àm et le
duo°ng, sont représentées dans leur état d’évolu-
tion, par une circonférence coupée en deux par—
ties égales l’une olaire,l’autræ sombre.
La pp]éation du Grand Absolu continue à ré—

gler tous les événements de la nature, l’attrac-
- tion et la pesanteur, lemouvement des astres et
la succession des saisons, la naissance et la mort
“des êtres vivants, l’ondre et l’harmonie de l’uni—
vers. Il y a donc tout avantage, pour les êtres
animés, à se tenii‘ dans les milieux plus parti—
culièrement parcourus par lemouvement respi-

- les 1eins;

__
—_
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ratoire' de l’univers, le souffle vivifiam‘, de la na-
tur.eLa détermination de ces sites privilégiés
est justement le rôle de la géomancie, que les
Amnamites appefllent dia-ly ou la logique de la ,
terre. >
Mais cette science occulte comporte également

une partie touchant à 1’astrülogie D’après les
géomanciens annamites, la terre, qui nest que la
reproduction grossière de la carte du cie:,l est
constamment dirigée par les astres. Il existe no—
tamment cinq planètes qui exe1‘cent une action
importante sur notre terre et possèdent des agents
de transmission et d’exécution agissant à la sur—
face du globe;

Au nord, Mercure, symbole de l’hiver et (le la
sagesse, représenté su1 la terre par l’eau,
Au sud, Mars, évoquant l’été et l’abondance, et

rèprés-‘enté par le feu; \
A l’est,, Jupiter, image du printemps et de la

bienveilflance, représenté par le bois;
A l’ouest, Vénus, personnification de l’automne

et de la biezrms-éance, représentée par le métal ;
Au zénith, Saturne, emblème de la fidélité, re—

présenté par le sol.

Les éléments représentatifs des cinq planètes:
kim, môc, thuy, hôa, tho (métal, bois, eau, feu et
terre), ont entre eux d’étroites relations. Selon
les conjonctions, ils s’engehdrent ou se détruisent
les uns par les autres:

Le métal produit l’eau;

L’eaŒ—produit le bois;

Le bois produit le feu;

Le feu produit la terre;
La terre produit le métal.

Par Contre : ,

‘ Le métal détruit le bois,

Le bois détruit la terre;
La terre détruit l‘eau, '
L’eau détruit le feu,

Le feu détruit l-é métal.

Par ailleurs, ces 01115 éléments sont en concor-
, dance avec les cinq influences atmosphériques:

\ le beau temps, la pluie, la chaleur, le froid, le
Vent ; les cinq cculeurs: le noir, le blanc, le rou-
ge, le_ jaune et le bleu; les cinq saveurs: l’acide,
le salé, l’amer, lâcre et le doux; les cinq viscé-
1‘es: le cœur, le foie, les poumons, l’estomacet

les cinq relations sociales: entré prin—
ce et sujet, père- et fils, époux et épouse, frères4
amis....



  

  
Par l’intermédiaire de leurs agehts, les astres

du ciel dominent —et gouvernent la nature-,*éten-'y

' dant partout leur action, et donnant l’explication

du mystère de la vie». Chaque individu, selon 13

date de sa naissance, appartient à une des cinq

planètes précitées, et reste étroitement soumis à

la double influence qu’-e11e exerce par e--11emême

ou par ses éléments correspondants sur la terre.

Le géomancien doit te-nir-compbe de ces. données

pour choisir des terrains favorables, où le cou-
rant du souffle terrestre est en heureuse conjonc—

tion avec les influences astraies Ainsi, celui qui

appa1_tient à Mars, a tout avantage à fixer sa de-

meure dans un endroit dont les lignes et 1’aliure

génér'ale évoquent le type géomantiqué apparte—

nant à l’étoile du feu, et 11 est tenu d’éviter avec

soin lès éléments ayant des affinités avec l’eau.
La science' du dia-l" fût créée) en Chine dès— la

plus haute antiquité. 011 en.” retrouve des traces

dans les livres de Confucius, qui ne fit que ré—

sumer dans ses écrits les traditions des anciens

Chinois. « 11 était admis que l’heureux chôix de
l’emplacement d’une sépulture était la condition

.du bonheur pour la postérité du défunt, et qu’on

pouvait ruiner à’jamais cette postérité en-vio—

laut la, sépulture de l’ancêtre, «et en dispersant ses

ossements. >> Par ailleurs, dès le mm siècle avant

. J.-C., un 1ettré de la dynastie des T‘âh, dont on

ignore le_ nom, composait déjà un traité de géo-

mamciè 1ntîtu1é «Thânh—nang» ». En AnHam, de--
puis les temps légendaires de la fondation du

royaume de A11-Lac jusqu’à nos jours, les habi-

tants ont toujours eu la plus grande confiance

—danS les sorciers .et dans leur science. Mais la

géoxnuncie p1oprement dite, concernant l’empla-

cement des sépultures ou le. choix des habitats, ne

semble avoir été ‘impôrtée dans le pays que sous

la domination chinoise ; elle fut particulièrement

mise en honneur au1x° siècle par Cao—Biën, en—

voyé spécial de la cour de Chine pour être- Gou-

verneur de la circonsci‘iption d’Annam. Cao.Bî‘ên,

surnommé le R01—Géomancien, étudia, avec l’aide

de son cohlaborateur Hoàng-Phùc, tous les 1er—
rains du Tonkin, présentant d’heureuses disposi-

tions. Dans le livre qu’il a composé à cet effet,

et dont 11 reste quelques rares_copies manuscrites,

11 donne, en vue de la détermination géomantique

d’heureuxemplacemahts de sépulturés, les plans

de 162 localités: 66dans la province de Bâc-
n1nh, 45 dans'celle de Häiduvng, 34 dans celle de
Ha1ioi, 15 dans. celle de' SQntay, et une seule dans

chacune des prov1nces de Thài-ngùyên et Quang- '
yên.-

' Cependant, la géomànçie'neprit son plein e550r

en Annam qu’au XVIIe siècle, avec l’influence de

deux grands lettrés, qui, après de br111antesétu—

' des faites en Chinemême, consacrèrent 10111e

"1eùr V1è‘ à»îia'pratique de"cette scienc'e occulte:

Hoà—Chi-nh, docteur ès lettres, -et surtout NQ115‘Ën—
â1'rc—Hu‘yên, orig—ina11e du village deTâ-Ao, huyên

12 ' , . mnocmm

de Ngh1_—xuân,_provînce de Nghè—an. Ce dernier,

plus qonnu sous le. pseudonyme’de ông Tä-Ao

(Le Géomaucien de Ta—Ao), jouit d’une immense

réputation; de —nôs jours, il n’y à peut-ê1re pas

{un seul Annamite, quels que soient son âge et sa

profession, qui ignore les ex111oits de cet homme .

111u'stre.D’après les croyances populaires, ce sa—

vant formé par des précepteurs chinois, ne tarda

pas à surpasser.tous ses maîtres au point d’ins-

pirer des_1nqu1études à La cour de Pékin, et, une

fois de rètour dan's—1e'pays, il passa son temps à

erre1‘ de province en pr0vince, de village en vil—

lage, aidant les bonnes gens à trouver d’heureuses

» sépultures, prodiguant ainsi d’immenses bienfa1ts

aux yeux de ses semblables mais finit lui—même

par mourir dans l’indigemce, pour avoir trahi les

secrets des Dieux et les mystères de la nature...

La pratique de la géomancie.

La géomancie joue un rôle primordial dans la' '

11e des paysans. Elle les aide à cho1sir des en-

dro1ts favorables pour ï’létablissement des demeu—

res 011 la construction »des tombeaux, toutes choses

qui om une importance capitale dans la vie du -

peuple. Selon Les croyances, Le bonheur d’une

famille dépend en partie des bonnes ou mau—

vaises dispositions géomantiqu»es de l’habitation.

De même, l’emplacement d’une sépultui“e engage
1‘avenir*de toute ”une postérité. 11 peut ruiner les

descendants du défunt ou les enrichir, leur eau—

s«er des malheurs ou leur pr_ocurer la gloire.

En général, un térrain favofabie doit présenter '

une des cinq configurations énumérées ci—après:

Territoire appartenant à la planète Saturne et

à l’élément Eau. Forme légèrement apflatie avec

des 11gnes courbes rappelant les cours d’eau

(fig-1): '

Territoire appartenant à la planète Mars et à

l’élément Feu. Forme hérissée de pointes com-

parables à des flammes (fig. 2);

Territoire appartenant à la planète Jupiter età

l’élément Bois. Forme allongée avec de nombreu-

ses ramifications (fig. 3);

_ Territoire %1pparfenant à la planète Vénus et à

l_’élément Métal, Forme 1ég_°‘èrement àrrondie

(fig ’l'), " '
Ter111011‘e appartenantà' la planète Saturne et

' à l’élément Terre. Forme carrée (fig. 5).

Le 1e.»rrain, en outre, doit remplir les conditions
11111 suîvent, afin de bénéficier de toutes les' heu— "

reuses influences terrestres:

1° Présence du Dragon bleua gauche -et du Tigre

blanc à droite ('Tâ long huu hô). Dansle mouve-

ment respiratoire de la nature, le géomahcien

distingue l’inhalation qui est le souffle procréa—
teur et v1vifiant, et l’exhalati—on Qui est 'le souffle

du déclin et 'de la mort. Pour donner une forme

perceptible à cette'duaiité, l\es Chinois ont 1ma—’
giué l’allégorie du Dragon et du Tigre. Le souffle

“bienfaisant est représenté par le Dragon bleu et

0
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le souffle pernicieux, par le Tigre blanc. Là où
se trouve un Dragon, existe nécessairement un

Tigre, la respiration étant toujoursæomposée de

deux mouvements contradictoires. Tigre et dra—

gon s’amusent sûr la surface du sol par des onduà
lations, des‘ collines et des montagnes. L’empla—

cement favorable recherché doit se trouver_ le plus

près possible du corps du Dragon, là âù le souffle

    

/
, /

     

 

ment Eau.

% _ _ - figuration à la planète Mars et à l’élément
. _ Feu. '

. % .
%: Fra. 3. — Territoire appartenant par sa con—
: ' | figuration à la planète Jupiter et à l’élé—

‘ /: ‘ ment Bois.-

%} Fm. 4\ —— Territoire appartenant par sa
:_ configuration à la planète Vénus et à

_ l’élément Métal. .

@ FIG. 5. —— Terr1tozre appartenant par sa ‘

l’élément Terre.

 

FIG. 1. —_ Territoire àppartenanj par sa con-
fiquratwn & la planète Saturne et à l’élé—

F1G. 2. — Territoire appartenant par sa con—

configumtibn & la planète Saturne et à

vital est le: plus intense. La gueule de l’animal
fabuleux est l’endroit privilégié par excellence;

2° Présence d’une petite éminence« de terre dll'

côté du »Œvànt de la sépulture afin“ de symboliser

le «tiënuân » c’—est—à-dire la table? où le public
Ÿiendra déposer l’hommage de son admiration;

3” Rencontre de deux ou de plusieurs cours

d’eau, également du côté du devant de la sépul-

 

 
«‘ Fig. 5.  
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ture, afin d’apporter au site d’heureux effluveà

C‘est ce qu’on appelle communément le « minh-

du'àng-tu » ; _ * _

4° Deux symboles impoptants derri‘èrægl’emplla-

cement choisi : une légère élévation de terne ser-
vant d’oreiller (hâu-ty’äm), et une veine de dra—
gon (:long-mæh) pour canaliser les heureuses in-

fluences terrestres ;

5° Enfin, de tous côtés, de douces collines ou

de vastes montagnes, formant l’enceinte exté-
rieure du site, convergent vers l’emplacement

fixé, pour le protéger contre les vents violents, et

lui offrir en même temps l’hommage de leur ado-

ration (bà-ng sa tri'êu cûng). Toutefois, le moin-
dre accident de terrain qui s’éloigne du point

choisi, pour s’orienter vers d’autres directions,

peut produire: un effet désastreux »

Bnef, tout doit, être calculé,'réglé, combiné afin

que l’eau/et le vent, phénomènes dominants, amè-

‘ nent et conservent les heureuses ihfiu-ennés ter-

nestnes et astrales. D’où le nom de « phong-

thñy» (vent et eau) qu’ou donne encore à la‘
\_.

science géomantique.

 
Géomancien et sa boussole,au lrdvail.

Dans le choix difficile des terrains, 'le géomàn-

cien se sert d’une boussole, table circulaire au

centre de laquelle se trouve; une aiguille aiman—

tée. Dans— ]es cercles concentriques dessinés au—

tour de l’aiguille, sont marquées toutag les'con-

«naissances essentielles de la science du âia-lÿ;

on y trouve notamment les symboles des cinq

planètes dans leurs rapports avec» les cinq élé-

mnocïmm

ments: (métal., bois, eau, feu et“ terre, ainsi que

des nombres pairs et impairs indiquant respec-

tivement les principes femelles et les principes '

mâles.

*
**

Telle qu‘elle est, la géomaucie compte encore

de nombreux adeptes dans 1Îintérieur des campa—

gnes; mais, dans les ”grands centres, au contact

de la civilisation 06cidentale, il semble quèelle

tende! de plus en plus à être reléguée au rang des

croyances puériles et des superstitions dànge-

reuses—_ L’_imimense n_1_ajorité des citadins, dans“
l’obligation où ils se trouvent d’obéir aux règle-

ments d’urbanisme, prennent peu à peu l’habi—

tude de bâtir leur maison èt de choisir les sépul-

tures de leurs paregts sans avoir i‘ecoul‘s à aucune

science magique etoccu-lte. Par ailleurs, le bon

sens populaire n’hésite pas à fusiig'er les géoman-

c_iens_ intéressés, qui passent pour des charlatans,

témoin cçs- deux vers humoristiques :

Hôn dät mà biët nôi näng,

_ Thi thäy d‘la-lÿ hàm râng không cùn.

. (Si la motte de terre savait parler, vous—mëri-_

_teriez, m‘aitres géomancien5, des giff1es telles que

vos mâchoires perdraient toutes leurs dents.)

Au reste, une des règles essentielles de la géo—

mancie est ainsi énoncée: «Tiên Lich dl'rc, hâu,
täm long» (Faites d’abord beaucoup de bien;

puis cherchez après la veine du Dragon). D’après

les croyances et traditions, un méchant, ,quoi

qu’il fasse, ne pourra jamais bénéficief des heu—

reuses conséquences de la scienCe du dia-lÿ; si,

grâce à ses efforts et à ses sacrifices, '11 afrive à
trouver un bon emplacement, la justice imma—

nent-e firovoquera infailliblement des accidents

terribles pour tout détruire. Par contre, un homme

vertueux est toujours protégé pay; _1»e Ciel, qui le

guide spontanément vers un terrain favorable,

soit pour la construction de sa maison, soitpour

l’établissement de son tombeau, même s’il ne se

donne aucune peine pour effectuer 'des recher—

chés. Ainsi, Nguyën-Kim, l’ancêtre de la dynastie
régnante, le générahäsime connu pour sa droiture

et son loyali_sme, et qui mourut, lâchement trahi

par m‘1 ancien officier des Mac, fut dignement ré-

’compensé par les Dieux. En effet, son ‘îorps fut

enseveli par suite d’un pur hasard, sans l’aide

d’aucun sorcier, ni d’aucun géomancien, dans un

terrain exceptionmeII-ement favorable, au fond de

la forêt de Thanh—hoa, à l’ombre dç la chaîne

A-nnàmitiqu-e qui refoul-e les_ nuages et arrête l’as—

saut des typhons. Emouvaxite et magnifiqUe leçon
_de sagesse et de vertu. pour les esprits crédules

et les ambitieux qui, au lieu de compter sur Leurs

mériteàpersonnels et Leur travail, consacrent tout

leur temps à la recherche d’une veimé de dragon
ou d’un vent favorabl-e« Ï
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par E.

. »çLe Général Comma‘ndazzt Supérieur Mordant, par délégation de
lAmzral Gouverneur General de I’Indochine, a ;remis la “Croix de la
Légion d’honneur à M. Deo-pan-An, tri—châu
du- Résident de France, du chef
militaire, et du mandarin provincial..—— O.F.I. »

** U’ nord—ouest du‘ Fan-Si-Pan, enserrées de
jÀX toutes” parts par de «=puissants massifs,
EË s’étendent les vallées heureuses de Binh—

1uAet de Phong-tho, dont les noms font revivre au
cœur de ceux qui les ont connues une souriante
ndstalgie. - »
Aux cols/quiles unissent au monde, »s’étoufl’ent

les bruits extérieurs: col des Nuages, par lequel
la première colonne de légionnaires pénétra le
pays; col de l’O—Qui-Hô entre Ghana et Binh-lu ;
col_.dePou—San-Cap, vers Lai-chau. Les cours d’eau,
qui descendent vers ia région de Lai-chau et,la
rivière Noire, s’étr‘änglent eux-mêmes en de pro—
fonds défilés navigables seulement pour de fragi—
le pirogues. L’isolement est presque absolu.

_ *** "

De l’alpestre Chapa, la piste s’accroche aux con—
treforts du massif de Ta—Yang—Ping, gagne des…
sous-bois.‘ Le Fan-Si-Pan arrête les nuées sur son
versant est. Le sentier grimpe étroit, l’humidité
suinte, les arbres sont couverts de mousse épaisse.

 

M. Deo-van—An.

Le long cortège s’éparpille au long des pentes. Les
! chevaux peinent et regardent avec inquiétude les
passerelles .branlantes jetées sur des bassins ,de
roches où s’écrasent les cascades dans un taur—
billon blanc d’écume. Les partisans sautent de

' pierre en pierre. Le froid est vif. Le col dépassé,
dans un moutonnement de massifs s’étageantîsuc- .
cesSivement, la vallée de la Nam-Giê ensoleillée
dévale vers des lointains imperceptibles. La piste,

,_ _ÿplÿus sèche, plus large, est dominée par les crêtes
puissantes du Fan-Si-Pan. Ses fantaStiques aiguil-

”les, détachées du Ta-Yang-Ping, déchirent le ciel
du revers de'leurs silhouettes étranges pendant
quelques instants. ‘
Un Mèo sur la piste. 11 fait un salut militaire,

sourit et'joue du khène. Sa femme regarde distrai-
tement,_ la hotte—au dos, l’enfant accroché à la jupe

.['

“malicieux et

& Phong—tho, en présence
de bataillon commandant la Subdivision

—ffottante. Son chien, assis le bord de l’abîme, rêve.
A mi-chemin, à vingt kilomètres de l’étape, le

gît_e de Chou-Va accorde l’instant de repos néces-
sa1re: _ - - .
Aux approches de Binh—lu, le Fan-Si-Pan, qui

domine la cuvet‘te de 2500 mètres d’un” seul jet,
rosit lentement sur un fOnd de ciel mauve. Des
brumes et des fumées dans les lointains. Binh-lu
étire paresseusement ses maisons thais ou nung‘s
sur plusieurs centaines de mètres. A l’entrée du
village, rencontre du vieux chef Dèo-van-An. Fort
avec sa calotte chinoise que recouyre le grand
chapeau conique, la veste noire courte, le pantalon
de jute gris, les sandales de feutre, il présente avec
bonhomie {ses yeux vifs qui se plissent dans un
sourire, sa moustache blanche. Comme ses ancê-
tresavant lui, il continue à diriger patriarcalement
la population du beau pays de Phong-tho.
Sa main gauche est appuyée sur une forte canne.

La droite, largement ouverte, fait un geste de bien-
venue accueillànte. 4

' &**

L’arrivée à Binh-lu se fait dans un éclatement
de fanfares chinoises, de flûtes 1aotiennes, de gangs
et de guitares thais, de_tam-tam et de péîards.
Tous les hameaux ont envôyé leurs sourires.
Souriresthais blancs de Binh-iu et de Na-do‘n,

indociles au-dessus des corsages
blancs et des jupes noires. . — -
, Sourires laos et lus de Na-tam et de Payé, gra-
ves, puis tout à coup efi1‘0ntés,wenus, depuis la
nuit des temps passés, des rives du lointain Mé-
kong. Ils jouent de colliers de fleurs blanches edo-
riférentes sur des costumes sombres ornés de sinqs

,,éclatants,»’parés d'argent. Ils sont surplombés d’une _
étrange coifiu’re en forme de bicorne'qui recouvre
l’ancestral chignon 1aotien.
Sourires humbles de Man Ta-pan de Na-da, sous

des coifl’es rouges, des' Man Tiên-pan de Na-ta,
sous des hennins constellés de piécettes. “

Sourire's interrogateurs des Pin-tao Yao de Su-’
then, près de leurs males caparaçonnées, tintin—
nabulantes de‘ grelots. Les hommes se pr6sternent
dans le sentier, puis se relèVent gravement, fusil
à mèche au poing, dans leur veste à boutons d’ar-
gent. ü ' ,

Sourires confus des Mèos à fleurs, des
noirs, costuines colorés lourds de bijoux.

Sourires réservés des Nhañgs aux tuniques bro-
dées, aux larges pantalons.

ourires timides _des Koui-Chéou venus il y a
deux siècles de la ÿrovince du même nom et- qui
portent encore les larges tabliers, dont leurs frëîes,
restés dans la, lointaine Chine, ont peut être déjà
perdu le souvenii‘. .
Dans la vaste cour du Ly-truong, la distribution

des "allumettes et des savonnettes allume les yeux
de -convoitisè.:Les sou_xirès se retirent avec des re-…
merciements aux t‘opalités variées.

Mèos
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Les afi’aires ségieuses sont discutées. Le vieux

chef tient audience, console une vieille Méottequi

'se plaint d’être délaissée pour une rivale jeune, et

expose ses déboires au milieu des rires de l’assis-

tanc“e, concilie un Man et un Nung qui se querel-

lent pour un porc, donne des ordres aux Yaos pour

le prochain convoi de sel. '_

La nuit endort la palabre. Au ciel, les étoiles

éternelles.- Le silence est. bercé par une flûte lào.

Plus tard, les gangs thais,falternant avec les mu-

siques chinoises et les guitares à deux cordes, font

vibrer les murs légers de la longue maison. Thaîs

blancs et noirs, Laos et Lus auraient âansé jus-

qu’à l’aurore s’ils n‘avaient pas été arrêtés.

*
**

Délaissant la route. paresseusé de Dong-pao aux

charmantes {liaisons laotiennes et de Ban-linh aux

bois d’orangers, le cortège part directement sur

Tam-duong. '
De puissantes crêtes, aux noms locaux d’une ré-

sonance nuque, déjà oubliés, qui ne portent sur

la carte' que des cotes allant de 2,800 à 3.100 mè-

tres, dominent le col de Tam-duong. Les torrents

sont traversés à gué, le poitrail des chevaux s’en-

fonce dans le courant, tandis que les cimes blan-

ches des paillotes ondulent sur les croupes jusqu’à

la muraille rocheuse qui tremblote,‘ indécise dans

la vapeur de midi et sépare les vallées de Phong- .

tho et celles du châu de Lai.

A tous les villages: arrêt, ofi'randes de fleurs et

de fruits.
Près de Phong-tho, deux massifs ense'rrent la

valîée qui s’étale grasse de meules de paddy épar-

ses dans les chaumes jaunes.

*
**

L’arrivée à Phong-tho est éblouissante de soîeil,

de lumière, de bruits, de couleurs et de poussière.

Sur plus d’un kilomètre le long de la grande rue

du village transformée en voie triomphale, atten-

dent les délégations. En tête, les danseurs ounis

jetant au ciel leurs sabres, leurs tridents'et leurs

masses, descendus de la montagneuse Yao-San,

accompagnés de filles auregard sauvage, b0rdées

de plaques d’argent brun, plus“ëahariennes qu’asia-

tiques; des Lolos, des Mèos primitifs vêtus d’une

simple tunique blanche et dont les longs cheveux,

hommes comme femmes, flottent aux vents. Le

groupe annamite, fonctionnaires souriants, évolue

avec aisance au milieu des autochtones, accom-

pagné'du traditionnel chef de quartier sollicitant

son “grade ’de mandarinat. Quelques Chinois très

dignes. Des Thais blancs et des Thais ‘no‘îrs, des

'Mè0S blancs, brodés, noirs ; des Mans encore,'toutes

les couleurs de la Haute Région. Les notables s’in’—

cli«nent au passage. Des fleurs sont offerfes. Précédé

par le’chœur des jeunes pousaos thais chantant et

balançant d’un même geste alternativement à droi—

te et à gauche des 0riflammes, dans le bruit de

toutes les musiques, le cortège s’avance au milieu

des décharges ininterrompues de fusils mans.
L’accès au posté, brique au fond vert, carré

massif maïs plaisant, se fait par un pont suspendu

qui balance dangereusement sur le Nam-Caiÿê-où

» jouent quelques pitogues. .,

_ '_ _ ***

Le matin est frais sur la berge de la rivière d’où
montent des brumes, tandis qu’aux rochers,'s’effi-
lochent des nuages. Des enfants jouént_dans l'eau.
Plus loin, sur la berge, le petit cimetière blanc-'gar-

INDQCHINE

de le silence éternel de ceux qui y dorment pour‘

que vive dans la paix ce coin-d’Asie française. Les

syllabes îles noms gravés sur les»pîerres sont ”épe-

_lées lentement: hommage aux morts.

*
**

L’après-midi, dans 1ehadre_charmant du stade

enchâssé dans un, écrin de roches géantes, vert

sombre, sous un ciel d’un bleu pur, la compagnie

déploie ses effectifs impeccables.
Tirailleurs, tirailleurs montés, un groupe

valiers de la‘ Garde Indochinoise, partisans.

Les autorités civiles et militaires de la provin-

ce, ainsi que les notables, les sportifs, les enfants

des’ écoles, les habitants sont présents. —

Le général Mortfant, Commandant Supérieur des

Troupes du Groupe de l’Indochine, délégué par

1’Amiral Gouverneur Général de l’Indochine, passe

sur le front de la compagnie, puis au milieu du

carré, après appel des clairons, fait chevalier de

la Légion d’honneur le Tri-châu Dè0-van-An, qui a

de ca—

'reVêtu la grande robe mandarinale,

La cérémonie est brève mms saisissanté.

Ainsi, sont justement récompensés quarante ans

de combats dans le passé, de services fidèles dans

le présent. \
* ?“

v ** e

A la nuit ùombante, sur là Nam-Cai, joute des

pirogues ornées de lanternes. Del’ombre, montent

doucement les vieilles chansons thais, tandis que
les jeux de lumière tournoient sur l’eau. '

Dans la grande maison patriarcale, oublieux .de

prescriptions récentes, les vieux notables monta—

gnards se prosterne'nt suivant les rites anciens. A

genoux, il parlent des maux anciens, des incursions

sanglantes du passé, des impôts payés deux fois.

Ils demandent que‘ leurs' remerciements pour

l’honneur fait à leur vieux chef soient tra‘nsmis au

Maréchal et à l’AmiraLGouverneur Général de l’In—

dochine. Ils savent le prix de la paix actuelle et

n’ont pas oublié. Le général leur dit que la sol-
licitude française leur est acquise. Il leur l‘appelle
qu’il passa, il y a vingt ans, dans cette même mai-

son où il est heureux de se retrouver parmi eux.
_L’otïrande coutumière des tasses d’alcool suit.

Les jeunes filles thais, (mans, nungs les ofi'nent tour
a tour, avec des gestes manîérés, aux hôtes de ce
jour.“ ‘
{_ Pendant les repas, la foule envahit la‘grande
maison familière aux douze travées, massue sur ses
colonnes de bois defer. Puis les jeunes Thais et'
Laos se massent dans la pénombre. Danses des
foulards et-des éventails, chansons des fleurs et

des papillons, romdes gracieuses se succèdent,

scandées par les guitares des jeunes musiciens qui,

de, temps à autre, se mêlent au ballet, vêtus .de

bleu sombre, les cheveux trop lustrés. '
*
**

De nouveau”, le soleil sur la rivière. Trois piro-

Lai—chau, emmenant le général sous le dernier cri
d’ad1eu des jeunes gens et des jeunes filles for-

— mant une rampe éclatante le long du sentier —qui
domine abrupt le c'ours d’eau. ** _
Puis les 'Pousaos. accourent au passage des” Cava-

liers d’escorte qui repartent vers Chapa, et, suivañt
leur malicieuse coutume, arrosent copieusement»
avec de grands éclats de rire, notablesytirailleùrs»
et partisans qui s’efiorcent de leur'.échapper; tra-
versant au galop le gué dans les vapeurs montan—
tes, 'les éelaboussements'd’eau que tachètent des
dizaines de corsages blancs. '

\4 ' '

:

’gues pavoisées vont la descendre lentement vers]   
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à peu, les arrachant à l’étreinte de la forêt et
les dégageant de leurs monceàux d’éhoulis; per-

mettent aux monuments d’Angkor de retrouver la netteté
de leur—corps architectural dans une atmosphère de
clarté nouvelle, l’Ecole Française d’Extrême—Orient
poursuit méthodiquement les fouilles et recherches sus—
ceptibles de rendre à chaque temple sa place dans le
temps soit par ses inscriptions soit par les caractéris—
tiques de son style, comme de r-animer par la décou-
verte des idoles quelque' élément de sa vie intime et de
ses tendances spirituelles.
De tout temps, avec des moyens techniques qui vont

sans cesse s’àméliorant, les hommes se sont acharnés
à détruire ce qu’ils avaient conçu, et leurs propres
œuvres au moins autant que les vestiges des âges révo—
lus. Cette tendance morbide à l’anéantissement, qui s’ac-
compagne parfois du rapt des œuvres d’art et.de leur
transfert en des pays neufs soucieux de se créer à bon
compte un passé, rend presque désirable la ruine na-
turelle: celle-ci, recouvrant pour quelques siècles
d’une chape protectrice_ce qu’elle a démoli, réserve du
moins à l’archéologue de l’avenir les joies délirantes de
la découverte et lui permet de réédifier ce qui n’est
plus avec les éléments mêmes provenant de la destruc—
tion. L’ahandon d’Angkor au xv° siècle, suivi de sa
mort apparente lente et quotidienne, a sauvegardé ainsi _,
mieux que toute présence humaine ce qui constituait f.‘

ARALLÈLEMENT aux travaux d’anastylose ui eu‘] , P
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eu son ossature de brique,- de latérite ou de grès : le‘peu—

et -ple khmer lui doit æujound’h‘ui d’avoir laissé, selon la

er- belle expression de Longfellow, mieux qu’« une trace de

eté pas _sur le sable du Temps »._ ’

de Le grès d’Angkor n’offre généralement que peu de

ent résistance aux intempéries: la pierre se délite et les

us— contours s’estompe… tandis que disparaît la netteté des

le profils. C’est donc enfouis dans le Sable, à l’intérieur

ris— de tertres informes ou sous des amon-cellements de

ou- briques dont n’émergent plus que quelques pans de

de murs croula—nts, que se retrouvent intacts les plus beaux

spécimens de sculpture décorative, de bas-reliefs ou de

ont statues.
nés Les recherches actuelles se concentrent à Bakong,

res dans le groupe de Roluos, temple-montagne'qui mar-

vo— quait le cœur même «de « Hariharâlaya », 1’antique‘ca-

ac- pihale du IX“ siècle. Là, sur tout“ le poumtour cle l’encein-

eui‘ te extérieune_formànt un rectangle de plus de 60 hec-

)0n tares centré sur.— la pyramide à sanctuaire unique

na- récemment reconstituée, ont été repérés les vestiges

:les de vingt—deux ouvrages en briques —— tours isolées ou

du parfois groupées par deux ou trois mais restant symé-

de triques par leurs axes.
’est D’une architecture très sobre, ces «prasats » avaient

uc- lwr'décor réduit à quelques points brillants dont la

sa rareté même souligne la valeur : linteaux à frise, colon-

»nëi nettes à fût octogonal ou cylindrique, splendides

1a1t ‘ marches de départ «en accolade» ont été successi-

vement mis au— jour lors des travaux de dégagement,

ainsi que quelques statues, dont deux au moins —— un

Çiva et un 7Vishnou debout à quatre bras tenant lues

. attributs habituels, disque, boule, comme et massue -——,

des c," Wes de qualité et à -peu‘ près intactes.‘ ,

Cette double ”découverte —— venant après celle de-_l’admirable statue

.Okeçvara irradiant trouvée à Prah-Khan en juillet dernier et dont

chine a donné une reproduction dans son numéro du 7 octobre 1943

montre nettement lesdeux états extrêmes de la statuaire d’art clas-

a, tant à ses débuts d’inspiration br*ahmanique qu’en sa période fina—

1pr«einte de la sérénité de la foi houddhique.

Si les corps des divinités de Bakong, bien que n‘ayan1 plus l’élé-

e -de modelé 'des sculpturespréangkorienn-es ni le hanchement très

n.tué de lÎart hindou, répoxidenî encore de leur immobilité à quelque

e-rche de v'érité anatomique, il n’en reste aucune trace dans les sta-

…de la fin du x11° siècle, d’une plastique rudimentaire et campées

ies jambes exagérément massives.

Par contre, dans la représentation des visages, l’artiste khmer du

iècle, obéissant à la stricte discipline de canons immuables, n’échap-

as à l’expression conventionnelle, figée dans un imperceptible sou—

que valent aux images de ses dieux la conscience de leur grandeur

e leur puissance indiscutée. De l’épanouissement du bouddhisme

‘a plus tard ce ravonnement de la face à base de méditation qui,

ne à Prah-Khan, illumine quelques statues—portraits et dont on ne

si la flamme intérieure qui l’inspire est un reflet de vie intense ou

ance de l’éternel repos.
Dans aucun cas —— et c’est ce qui déroute nos esprits d’Occid=entaux

es de perfection plastique —— l’idole ne vise à être la parure des lieux

:s; elle en est l’âme même, œuvre de foi d’un artiste qui travaille

l’abstrait, en communion intime avec la divinité. Le succès n’est

is qu’à celui qui se révèle capable d’amener la foule des fidèles à

propre niveau de fusionnement spirituel.

   

M. GLAIZE,
Conservateur d’Angkor.

riographies de L’Ecole Française d’Emüême'—Orient.)

:en accolade ». Tête de Çiva.
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_1N MEMORÎÆM '

’ CHARLES ÀRSÈNE -HENRY,
AMBASSADEUR DE FRANCE

<<-S. E. M. Charles, A1_vsène-Henry, Ambassadeur
de France au Japon, est décédé subitement hier,
dimanche 14 novembre 1.943, dans sa résidence
officielle de Tokyo.»

. ”***

Cette nouvelle brève paraissait le 15 novembre
dans les journaux japonais du matin. Je’nepeux
mesurer l’étoñnemeut qu’elle suscita qu’à la dou—
loureuse surprise qu’elle provoqua parmi nous,
dans l’entourage direct de l’ambassadeur, lorsque
—nous l’apprîmes ce même dimanche, vex‘s ‘9 heu—
res du soir. .
Le matin, après la messe, nous l’avions vu à

son» bureau 001nt à l’ordinaire“. Après avoir dé—
jeuné chez l’ambassadeur d’Es'pagne, il faisait
dans les parcs de Meiji une promenade de plus
d’une heure avec Mm Arsène—Hem‘y. C’est en pre—
nant le thé ,avec elle qu’il était, vers 17 h. 30,
pris d’un premier ètoufi‘ement. A 19 h. 30, tout
était fini… Le docteur, app-elé*en hâte, n’avait rien
pu faire contre la crise de cœur foudr0yan'œ. Le
curé de la paroisse d’Azabu avait eu le temps de
'lui administrer les derniers sacrements.

Quelques instants plus tard, nous le revoyions,
couché sur son :lit de mort, magnifiquement calme
,dans.son dernier repos, sage et digne devant Dieu
comme il l’avait été devant les hommes, grand
—=seigneur encore et nous en imposant toujours.

*** m ‘

“Marc Charles Arsène—Henry était né à Agen le
B mai 1881. ' ‘

Son pène avait été successivement auditeur au
Conseil d’Etat, puis préfet du}Lot-et-Garon«ue, du
Loiret et (des Alpes-Maritimes, avant de devenir,
,en 1897, ministre de France à Bucarest; en 1907,
il était nommé ambassadeur extraordinaire et re-
présentait la France — en cette qu‘älité —— aux
obsèques du roi de Suède.

M. Arsèue—H-enry avait ainsi, encore enfant,.vé-
eu dans l’ambiance des ambassades. Un de ses
beaux-ftèves, M. ,de Marcilly, fut lui—même am-
bassadeur.
Ayant fait ses études ”à Nice, Charles Arsène-

Hgnry obtient sa licence ès lettres à Bordeaux,
avant d’entrer à son tour dans la carrière diplo—
matique. Nommé éllève—c‘onsul le 10 mai 1903, il
est, après,un court stage au cabinet du ministre
des_Afi”aires Etr‘angères, attaché le 1°“ décembre
1906 à -la Mission de contrôle des Douanes ma-
rocaines. Promu secrétaire »d’ambassade le 21 dé-
cembre 1908, ’il reçoit en 1912 la médaille du
Maroc, et séjourne à Tanger jusqu’à «1913. On le
voit successivemenîfmsuite à Lima, à Bucarest,
à Sofia ; ill fait entre temps, au 1046 régiment d’in--
fanterie, une grande partie de la‘ guerre. .
Nommé premier secrétaire àTokyo en 1920, et

fait, la même année, chevalier de la Légion d’hon—
':nleur, ildevient chargé d’affairés Je 21 mai' de
l’armée suivante:; Enz1922, il‘est affecté à Copen—

, 'hague; à Belgrade, en 1924.1En 1925, il est nom—
' imé conseiller de l’ambassade de France auprès‘
“du Saint-Siège. ' '

\

par B.

C’est au cours de ce séjour_à Rome que M. Ar—
sèñe-Henry épouse, :le 18 janvier 1927, MIle Yolan-
de d’Ormessou, [(file-même issue d"une norfibr8use
et célèbre famille d’ambassad—eurs'. Ils étaient tous
deux liés d’amitié depuis leur jeune enfance;
l’histoire de leurs fiançailles ‘est touchant'e, mais
-trop lQngue —— peut-être aussi trop intime __,
\pour rentrer dans le cadre de cette courte étude.
La bénédiction nuptia—le leur_ fut donnée par
&. Exe. lle cardinal Luigi Maglione, actuel secré—
taire d’Etat_ du Vaticari‘; alors nonce apostolique
à Paris. - _ ..
Promu ministre plénipot-emtiair—e le 14 avril

1928, M, Arsène—Henry -est envoyé d’abord à Bang—
kok, puis, en 1930, à Ottawa; en 1934, il revient
à Copenhague, où il avait séjourné autrefois com—
me premier secrétaire. Entre temps, il avait été,
en 1929, fait officier de la Légion d’honneur.
Le 25 septembre 1936, M. Charlles Arsène-Hen-

l‘y était nommé ambassadeur de France au Japon,
remplaçant à ce poste M. Albert Kammerer. ‘Il
arrivait à Tokyo le 1“ mars 1937. En août 1939,
il était fait commandeur de la Légion d’honneur.

_ * ,
‘k—1î‘ .

Tout au long de cette carrière variée et si bien
remplie, M. ArSène—H-enry mit au Service de la
France l’ensemble étonnant ”de ses connaissances

universelles ;et de ses qualités de cœur,” 'de calme

et de jugement. , ' ' ‘
H -le fitavec tout l’amour qu’ilayait pour son

pays. Carc’était sans.doube sa caractéristique
première, ce, patriotisme solide, fervent, intense,
qui l’éclairait intérieurement, guidait et—dictait

tous ses actes, faisait que —_ avant tout — il << pen- '

sait français»:———Co.nstamment, il gardait à son

esprit l’image de la France; elle se reflétait pour
ainsi dire dans ses paroles, et aussi dans certai—'

nes deses attitudes, dans des réflexes mêmç;

il avait.pour elle, depms qu’Il l’av31t vue dange—

reusement blessée, une dévot10n emprunte d’une

douloureuse tnisfiesse, mais aussi d’une foi iné— .

braulable, absolue, presque aveugle, dans sçs

destinées. Autrefois, ill aVait dûparle«r dela pgtr1e

_avec une joie prenante et— persuasiv«e ;' mamie-

nant, sa voix se faisait plus grave, son regard

» plus sombre, reflétant ses pensées intimes ; et tout

son être vous forçait à songer,ave‘c lui au pays

mcurtri, _mais vous c’ommuniquaît en même,temps -

sa confiance »et son espoir
Français avaut10ut, M.

souffrait, espérait avec la France. .

Français, il l’était dans son langage riche, beau,

disant bien ce qu’il voulait dire, avec des mOts

à lui —— quelquefois inattendus,,parfcis un peu

vieilli_s —_— t'oujours correct, toujours simple. Sa

conversatidn était fagréable à l’oreille, faci_lç à s‘ui— ..

vre«, attacharite ; si son etounante erud1tmp , en

toutes choses se révélait à chaque détour de phra-

se, elle n’en était jamais gènante‘ ni incompré—

hèn:sihle. ' —

Français, il l’était dans ses actes, dans sesgoûts.

dans ses habitudes familières, saines et mesurées;

il aimait le bon vin, la nourriture /de chez nous.

Arsèhe-Henry . vivait,



  

 

‘)

_ Il méprisait le cocktail, le, golf,} tout ce qui seu-
tait l’«importé» ; il] n'avait pu prendre l’h_ab1—
tude du «week—end» fatigant et consacrant le
dimanche à Dieu et au repos. Le soir, il se dé—
lassait souvent -en faisant des réussites,

I—l l’était encore dans sa reiigiôn, dans sa croyan-
ce forte, éclairée, compréhensive. Ses pratiques
chrétiennes étaient régulières, dépourvues à la
fois d’ostentation et de respect humain. Il don—
nait aux pauvres, aux œuvres, surtout aux œuvres

françaises; sa charité était large, discrète, pleine
de tact.
De notre race, il avait aussi les qualités maî—

tresses de bon senS et d’esprit, d’un esprit parfois
caustique et qui touchait à fia malice. Il était con-.
sciencieux et ponctuel, discip.liné envers lui—‘
même, d’humeur toujours égale et accueillante…
Générem< en pensées comme en actes, il —écarta1t

« d’instinct toute idée médiocre, basse, mesquine;
il était l’ennemi de la curiosité indiscrète et <ies
potins qui, au surplus,, encorfibrent Ia mémon‘e
inutilement. Son regard était celui d’un honnête
homme, à lafois intelligent, loyal et bon, sur la
conscience duquel rien ne pèse. Resté‘naturel,
sain d’esprit comme de corps, aucu'nement gâté
par Son existence ni par la hauteur de sa dignité,
'il comprenait pleinement ce que celle-ci lui im—
posait d’obligations, de devoirs et de responsabi—
lités; il avait Le sentiment de la grandeur de sa
tâche et mettait tout son cœur à la bien accom—
plir. Il le faisait avec une bonhomie qui restait

. toujours digne, et une aisance si parfaite, si cons-
tante, que l’on sentait en lui le sage qui a su
créer son mode d’existence, s’y trouve bien, et
s’y tient avec sérénité. _
Mais ce qui :le caractérisait surtout, c’était l’éten-

due de sa culture et de ses connaissances. Elle
lui valait l’admiration unanime de ceux qui l’ap-
prochaient et une autorité indiscutable sur tout
son entourage ; on faisait cercle autour de luidès
qu’il était quelque part.; 'on l’écoutait avec atten-
tion, car il savait instruire sur tout, avec finesse,
élégance, un choix de mots qui ne fatiguait
jamais. Dès sa jeunesse, il avait appris à obser—
ver, à réfléchir; plus tard, il s’était plu à porter
sur tout son regard curieux; aidé par une mé—
moire prodigieuse, il pouvait maintenant parler
pendant «les heures sur n’importe quel sujet.
Qui n’a pas été étonné de rencontrer cette en!

cyclo-pédie vivante ? On le questionnait,__on se do-
_ cumentait auprès de lui sur tout; on' se référait,
pour trancher les discussions, à ses affirmations
comme aux mots d’un dictionnaire. Il répondait
avec affabilîté, simplicité, inspirant tout de suite
la confiance. Modeste, il! savait ne blesser per—
sonne; mais spirituel en même femps, ii décou—
rageait avec finesse les pé,dants et les sots,_et
prouvait toujours, en employant ‘le mot juste, qu’il
possédait chaque question à fond.

Il connaissait l’histoire et .la préhistoire. Sa
science en paléontologie iui_ permettait de discu—y

_ ter avec un maître tel que le Père Teilhard de
Chardin et de s’en faire un ami. En médecine,
en anatomie, en histoire naturelle, il étonnaif les *
docteurs et les chirurgiens. La linguistique lui
était familière, avec le fouillis de l’origine des

_ mots et des langues; au surplus, il parlait l’an—
glais, l’espagnol, et aussi l’italien, l’allemand,
l’arabe, [connaissait le latin, le grec ancien, et
même un peu le turc et l’hébreu. Son savoir en
théologie s’était, depuis son séjour au Saint—Siège,
doublé‘ de connaissances en» liturgie qui stupé—ÿ
fiaient les ecclésiastiques, ,
Cependant; c’étaient peut-être les choses dela

22 ' , - ‘ ' ' » __ —-th0cmNfi

Marine et de la Mer qui luiteñaient le_ plus/à_ '
cœur; quoique «terri—en», il pouvait discuter
avec les marins sans les choquer,' sans les en-
nuyer, leur apprenant même parfois un peu de
leur métien L’astro-nomie le passionnait; il savait
le nom des étoiles, suivait les mouvements des
planètes. La navigation l’intér-essait, 1’hydrogra:
phie, les marées, le balisage, _»le pilotage, les pro—
blèmes qui se posent en haùte mer comme le
long des côtes, à l‘atterrissage ou à l’entrée des
porte. Il employait les mots exacts, si difficiles
pour les profanes, connaissait “ceux de, la «hou-

_ line» comme ceux de la « chafuste »,, 'le nom des
voiles, des gréementsr des cordages, ,les- /termes
\de l’architecture navale, du tir de l’artillerie, du
lancement des torpilles, les manœuvres à faire
en cas de: mauvais temps ou de typhon, les règles
d’abordage; les règlements internationaux du
temps de guerre, toute la grande Loi de la Mer.

Il racontait volontiers ses premières expériences
sur les bâtiments de l’Etat, du temps qu’il était
à Tanger. Depuis, il était resté en contact étroit
avec la marine militaire -et avec la flotte de com-
merce. 11 avait fait sa dernière croisière à bord
du Dumont-d’Urville, en juillet 1937, dans la mer
Intérieure du Japon. , ,

Maintenant, il devait se contenter de sa petite
barque de'pêch‘e, l’été, sur Le lac de Chuzenji.
Mais il ia manœuvrait avec science et avec amour,
d’une godille à la française qu’il avait gréée lui-
même, l’amarrant sans aide dans la petite crique
au-dessous de la résidence de montagne de l’am-
bassade. ' - - ,

/

*
* * \

Car M. Arséne-Henry était, sous son écorce
d’ambassadeur de France, resté hommede la na-
ture et de la campagne, aimant les distractions
simples, faciles, primitives. .
La pêche était, lorsqu’il pouvait prendre quel—

ques vacances, son délassement favori. Il prépa-
,rait ses lignes, amorçait au simple ver de terre,
dédaignant les mouches artificielles, les engins
perfectionnés et inefficaces; il partait de très
bonne heure, par vent ou par calme, par pluie 7 .
ou par beau soleil, godilfiant d’une main, pêchant
de l’autre. Si quelquefois il rentrait sans pois—
son, il avait _du moins, sur l’eau, fait provision
d’un peu plus de calme, de paix intérieure et de
philosophie.
Campagnard aussi, il s’intéressait aux animaux

domestiques ou sauvages ; il adorait la chasse! Il
savait reconnaitre; les arbres et les plantes, dis—
tinguait leurs familles, Leurs vertus, leurs poisons
et le climat qui leur convient. Il connaissait la
terre, comme il connaissait la mer et Le ciel. $* '

***

‘—,/

» Si' les distractions physiques de M. Arsèn-e—.
Henry étaient d’une simplicité toute rustique,
celles de son esprit étaient au contraire d’un do-
maine élevé et difficilement accessible au vul—
gaire. ,
Philosophe, il était l’auteur de deux livres re—

marquables, écrits de son style à la fois souple
«et ferme, élevé et simple, ne recherchant pas
l’effet, mais fourmillant de vues justes, intéres—
santes, variées. Le premier 7— Essai sur la Civi-
lisation —— fut écrit à Bangkok en 1929—1930; le
deuxième — Cohérence et Harmonie des Choses,
—- au Canada «en 1930-1934. Il se\*dégæige de l’un
comme de l’autre une impression profonde de
sagesse raisonnable, née de l’étude du Vaste
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CHARLES ARSÈNE—HENBY 23

monde et.d»e connaissances rares sur toutes cho—

ses) toute imprégnée de cette Sérénité douce et

fine qui semblait être«la nature propre de leur

auteur. ,

En matière d’art, M. Aï‘sèûe-Hem‘y avait la vi-

sion nette, le goût sûr, fruits d’une observation

réfléchie et de déductions logiques. Méprisant le

petit bibelot‘autant que 'la mes-quinerie, iJl possé—

dait des marbres grecs, des statues chinoises, dès

bois japonais, et quelques collections raffinées de

tapis, de tissus. de laqu-es et de bronzes qu’il -en-

richissait avec joie et dilettantisme, et savait
mettre en valeur et faire apprécier. Il avait, en

1942, publié un troisième livre sur Les Tapisseries '

et Soieriesjaponaises, 0uvrag‘è‘de documentation

précise et éclairée qui fut accueilli à Tokyo avec

étonnement et respect. la venait d’en’terminer un

autre sur les SZatuettes-Portmits japonaises et

s’apprêtait à le publier. '

'*
**

Tel fut, autant que pouvait le co®naître son

entourage.de ces dernières années, le Français,

le diplomate et l’homme privé. .
Bon et avenant, toujours ouvert à un’ s‘ë”mvice, ,

' il attirait cette confiance totale que l’on avait en

ami; honnête homme et homme de bien, faisant

rayonner autour de lui son omniscience simple

et sa philosophie paisible, il éclairait chacun

d’un conseil, d’un enseignement, {d’un réconfort.

En Dieu et pOur son pays, il avait vécu et tra-

vaillé avec si peu de bruit et d’oste:ntation' qu’il

aurait pu passer inaperçu, si, de tout son “être,.

ne s’était dégagée cette majesté imposante qui

obligeait à fixer sur elleÿles regards et les. atten-

tions. _
Puis, sans bruit toujours, un dimanche à la fin

de l’après—midi, en moins de deux heures comme

pour ne déranger, personne, il s’est endormi en

Dieu, toujours calme dans son derñier repos,

«cohérent et harmonieux» comme les choses

alles—mêmes.
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(Légende du Phong—Hoa.)
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AU TONKIN,
IL YA CINQUANTE ANS (suit.)(1)

(Marsa

Î3 mars 18—94.

EPILOGUE DE L’AFFAIRE DESÏ]H1NOIS
DE P1—1U-—LANG—THUONG.

Depuis .le 28 février, l’audition des témoins est
terminée. Les dernières audiences furent occu—
pées par. le réquisitoire du ministère puinc
(M.. l’avocat général Assant) et leS plaidoiries des
avocats: Mels Bouchet, Jollîvet et Leclerc.

Aujourd’hui, la Cour a rendu son arrêt: trente-
cinq des incu1pés sont condamnés à la détention
dans une enceinte fortifiée, les autres sont ac-
quittés.

4 mars.

" A la Philharmonique : bal tràve«Sti pour les en—
. fants.

8 mars.

Pour récompenser les militaires qui se sont
distingués dans les opérations du Cai-Ki-nh, le
général «ommandant en chef cite à lordre du
jour plusieurs officiers.

A Haiphong, grande fête chinoise du prin-
temps, au cours de laquelle» se déroule la célèbre
procession du dragon,

En queue du cortège», le public a pu contem—
’pler trois ind1vidus assis dans des fauteuils por-
tés à bras par des coolies. Chacun de; ces trois
sorciers tenait entre les dents une épée dont la
pointe sorta1t'à travers la joue gauche. Ils 1161
semblaient pas le moins du monde incommodés
par cet accessoire.

9 mars.

Premier départ des fonctionnaires appelés à
j0u11-des- avantages de la décision ministé1ielle
du 16 décembre 1893, accordant un supplément
de deux mois decongé, par période d’une année
de séjour supplémentaire à la Colonie, au delà
de la durée réglementaire.

10 mars. ‘

La maison Soupe obtient la concession des tra-
vaux de démoht10n du mur d’enceinte de la C1—
tadelle de Hanoi, à charge de combler les fossés. .
En échange}, zïës démolitions 1111 appartiendront en
totalité. De plus. 11 lui est fait don de 60.000 pias-

_ tres —et de 100 hectares de terrain (2),

N

Les « Grands Débalages (sic) parisiens» an-
noncegnt au public qu’ils viennent de créer à.Ha—
noi, 43, 45, rue Paul—Bert, une. succursale‘qu1 sera
inaugurée le 12 courant.

011 y trouvera un « grand assortiment en mer-
cerie, rubans, dentelles, broderies, fleurs, plumes,
chapeaux, velours,’ gazes ordinaires, gazeS bro-
dées, bas de soie, fil et coton, chaussettes soie,

1894)

fil et” coton, peignoirs, serviettes éponge et de
table, parfumerie, magnifique choix de vapori-
s—ateurs, abat-jour soie| et papier, articles d£ mé— ‘
nage, etc… »

14 mars.
. .

Lc Bao-ha, vapeur n10noroue pour courrier et
passagers (service Han01-Laokay), sera mis ”à
l’eau ce soir à 9 heures, aux ateliers -des Corres—
pondances fluviales à H—aiphong.

Ses caractéristiques sont :

Longueur hors—roue: 31 m. 50;

Largeur sur le pont : 6 m. 50;

Creux sur quille: 1 m. 20; *

Hauteur du pont-abri: 2 m.

16 mars.

Dans le Figaro, le prince Henri d’Orléans lance
un apps] à l'opinion publique en faveur des trois
Français : MM. Roty, Bouyer -et Fiftz—Humb6rt-
Droz, enlevés par des pirates depuis plus de. six
mois et qui attendth toujours leur délivrance.

N

A l’hôtel Giguet, à Hanoi, soirée musicale par
MmeS Delamarne et Talvar, avec le concours de
13 musique militaire. Au piano d’accompagne-
ment: .Charles

Malheuneusemaent, par suite d’un défaut d’orga—
nisation, les artistes se sont trouvées dans des
conditions tout à fa1t défavorables/En effet, le
propriétaire de 1’hôbel avait laissé -en place les
.tabl«es de consommation dans.la salle, de 'sorte- que,
même après Le 1=èver du rideau, 1«es*conversations
ont continué, accompagnées 'par le choc des ver- '
res et les appels des consommateurs.

Désireux d’effacer la pénible impression quÿ.
les artistes ont pu avoir du public de Hanoi, la
Société Philharmonique mettm à fleur disposi-
tion sa salle, où elles pourront donner le même
programme, au cours d’une seconde représenta—_
tion.

20 mars.

L’Indépendance Tonkinoise insère la curieuse
annonce suivante:

AÿLS

Pour des entreprises aussi importantes que
sûres, le Protectorat demande des colons (Sans
distinction de' religion mais de préférence d’ori-
gifle algérienne). Des avances de fonds pourront

.(1) Voir nos numéros 178 et 182.

(2) Ce contrat ne tarda pas à soulever des protestations
violentes.

:'
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lèur être faites, sous forme de travaux à exé—
cuter, de concession de terrains, facilement réa—
lisables, etc...

Affaire sûre. _

Ecrire à L..., Poste "restante. Hanoi.

21 mars.

__ A la Philharmo1fique, deuxième soirée de
Mmes De1amarne let Talvar. L’impressmù de la
première soirée chez Giguet est maintenant effa—
cée et 13 représentation & été très réussie.

On a beaucoup applaudi Mme De1amarhe, qui
chante—das chansonnettes fines et même parfois
quelque peu grivoises et qui porte de délicieux
costumes de gommeuse. Voici leur programme
d’après Claude Bourrin: ., ‘
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en chœur au refrain), Miss Kokett et_ Gnouf—Gnouf.
Le grand succès est pour le duo En revenant de
Saint-Cloud. Plus le public se fami11arise avec
« la ‘troupe1» miueux il collabore. Maintenant, Tal-
var, heureuse de trouver de l’aide dans la salle
se borne à battre 1a mesure et àvd1rigeu‘ le Chœur.
Bis et rappels se succèdent; de même pour De—
lamarne qui redonne Mon picador, En chemise,
etc... ». (Claude BOURRI—N.)

N

Onannonçe la prochaine arrivée à Haiph_ong
(le 24 011 26 màrs) d’une troupe théâtralequi joue
en ce moment à_ Sa1gon; directeur: M. Mont-
clair . "

N

22 mars.

La citadelle de Hung-hoa, reconnue inutile à

Les distractions au Tonkin e11 1894.

A la Philharmonique. —. Élëgances e_t Galanteries.

‘ “«Le compteur, M“É Pstt, pstt! Le chic du pieu-
piou, Le délit, Pic du Midi, Frisette—polléa, Le
couturier, Un petit bois voisin, Ma bergère, Dra—
ggn, regardez la lune, C’était un rêve; elles ter-
minent par des duos: Fleur de thé et Les Pari—

' siennes. Plus exactement, elles croient terminer
mais le public plusaimable que le premier jour
est insatiable, il réclame les chansons déjà cou-
nues et les intrépides ev<ploratrices involontaires-
de Poulo—Gambir s’exécutent avec bonne grâce >>.
(Elles avaient passé une nuit à la belle étoile sur

.le rocher de Poule Gambir après l’échouage du
Saigon. )

Comme à Haiph'ong « les spectateurs réclament
La Tyrolienne, La ronde des Matelots (reprise

(Dessin de Cézard 1894)

la défense du pays et se trouvant en' territoire
pac1fie, va être rendue à l’adminlst_ration civile. »

N

Les journaux de France annoncent que la tête
de l’anarchiste Vaillant est tombée sous le cou—
peret de la guillotine, le dimanche 4 février

» 1894.

, N (

La Société des Courses de Han01 met au”point
l’organisation d’un rallye—paper qui sera couru 1»e
1u.ndi de Pâques 26 mars, à 9.heures.

N

A la Résidence-Mair1e, adjudication des travaux
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de constructiôhs des égouts, rues de la Chaux,
Baln'y, deS Eventails et des Chapeaux. Longueur :
702 mètres Travail estimé à 632007 piastres.-

23 mars.

En raison des pluies persisÏ'antes, le Comité de
la Société des Courses de Hanoi se voit dans
l’obligation de reculer à une date qui sera ulté—
rieurement fixée le rallye-paper qui devait se
courir le 26 ' '

24 mars.

On réclame à nouveau contre les dépôts d’im-
mondices << qui font l’ornemèut du coin du jar-
din de la Résidence supérieure et [dont les. efflu—
ves embaumé_s se répand_eut sur les quartiers en—
vironuauts (sic). , ' '

* » Il faut croire qu’il y a un intérêt scientifique
à ce que ce coin soit choisi comme lieu de culà
ture pour Les microbes (resic) puisque, loin de‘ _
faire nettoyer ce foyer d’infection, on y apporte
chaque jour de nouveaux élements.» ' .

N

Lang—sonQ . ’ » A

Une colonne, dirigée par le colonel Chapelet,
est aux prises avec une bande de 500 pirates,
aux environs de; la Porte de Chine. Du côté de
Laokay, une troupe d’environ 1.200 hommes, sous
les . ordres du chef de bataillon Gouttenègre,
s’apprête à débarrasser la régio‘u des bandes de
Hoàng—'lang-Lai_ *

28 mars.

La Mission se propose d’organiser une école de
filles à Hanoi. Le logement des‘ sœurs serait pro-
bablement installé dans l’immeuble de la rue des
Brodeurs, en face les magasins de la Banque de "
1’Indochine

N

M. Lagîàquct vient d’achever les plans du futur
immeuble de la Philharmonique.

La salle (Le spectacle aura ”13 mètres de lar-
geur sur 16 mètres de profondeur, avec une ga—
lerie au'—dcssus du rang des loges, et pourra con-
tenir 400 personnes.

\ N \\

-'A partir du 1” avril, Lé prix de la “glace sera
parté de 7 à ‘8 cents le kilogramme. .

N

29 mars.

C@MMUNIQUÉ PAR LA SOCIÉTÉ DES COURSES
DE HANOL

«Vu les nombreuses réclamaîious qui se sont
produites lors de la réunion du 25 courant, con—
cernant les accidents des chevaux produits par
des chiens se trouvant sur la piste, le Comité dé-
cide qu’à partir de la prochaine journée de cour-
ses, l’entrée de l’hippodrome sera interdite aux

chiens, à moins qu’ils me soient tenus en laisse. __
Dans ce cas',1]s paieront un dr01t d’antrée‘d’une
piastre. ) . '

N

Lè rallye-paper sera définitivement couru ie'
1er avril ou, à défaut le 5. Pour les cavaliers,
rende_z-vous à 1 h. 30, à la Pagode des Tigres, au
Jardin Botanique. Pour les Voitures, même heure,
digue Parreau, au poteau Hanoi-Province, en face
de la descente du jardin d’essai.

N

C’est M. Chavas—sieux qui est désigné pour assu-
rer, par mtér1m les fonctions de—Gouverneur Gé-
néral durant l‘abseuc'e de M. de Lancssan.

N

31 mars: ‘

Pour- faire pendant au célèbre Chat Noir de la
Butte, un comité se fonde à Hanoi en vue de
publier une revue littéraire et artistique qui au-
ra pour titre Le chat d’or tonkinois;

Au cours de la réunion du comité de fondation
de cette revue, un des auditeurs ayant interrompu
à plusieurs reprises l’exposé du président, un duel
entre les deux partenaires s’en _est £msuivi.
MM, S... et B... se sont rencontrés de.: bon matin
sur le terrain. M. S... a r;eçu une légène égratignu-
re. Le soir, combattants »_et témoins ont festoyé
joyeusement jusqu’à 2 heures du matin.

L’idée de créer cette revue du’Chal d’or est née '
à << l’OS club ».

Pour commencer, Ïellei tirera à 500 exémplaires;
ma_13 le pre51de_rit compte qu’avant deux mois, ce
ch1fi“ne sera porté à 2.000.

,
N

La presse métropolitaine relate qu’à la suite de
l‘execut10n de Vaillant, une« bombe a été lancée
au cafe Terminus_, rue Saint—Lazare, à Paris.

_L’explosion de l’engin a fait une dizaine de
v1-zt1mes, dont un ouvr1er qui passait aux envi—

‘ tons ,et qui a été tué sur le coup.

Selon ‘Les renseignements recueillis, l’engin
avait ia forme d’une b0îte de sardines; il était
charge de— poudre chloraté6 e_t renfermait une
“cinquantaine de morceaux de plomb;

L’auteur de l’attentat est un jeune homme de
20 à 25 ans, qui prenait une consommation à
la terrasse. H a tenté de s’enfuir, mais a été ap-
préhendé par un gardien de la paix qui était à
ce mfoment s'ur l’impériale d’un Omnibus devant
le ca é.

' N

Le li6utenant Siman, du 3° R. T. T., en résidence
à Chora, au cours d’une reconnaissance aux en-
virons du poste faite par un détachement de
11 1égionmainés du‘ 1°r régiment étranger et de
40 tirailleurs tonkinois, a surpris à Na-Mo, à
6 heures du soir, 'l’arrière—garde de la bande du
chef pirate Pha—nhi'et l’a dispersée, après avoir
tué 8 hommes, fait un prisonnier et délivré 9 fem-
mes et énfants. ‘
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\RÉFLEXIONS “AU LONG” DES PISTES
(Suite)

‘ V1… — PA_YSAGES

' ,—‘ ’ . / . ’

Saravane : un cercle de désolat10n qu’env1ron-

ne d’un peu loin l’abondance,

N

Êst—ce um javelot que l’on a lancé de Thateng,
cé tronçon d’arœen-cie1l quireste fiché_ au milieu

des. rizières ?

N ,

La Montée vers le 001 de Bam-Sy est, comme
la Neuvième Symphonie. splendide et intermi—

uable.

rs)

Au tournant de -la rivière nous donne rendez-} _

vous la Montagne; tous les jours à midi, toutes
“occupations cessantes, nous nous bâtons“en piro-

g‘ue pour aller la contempler qui, se reflète dans

l’eau. ' / _

N

“Vallées bleues où le soleil de midi n’entre pas;

à travers les forêts de pins que vous semblez i1‘-\

réelles.'

{su

'»A l’horizon 'plombé de nuages monte la lueur
d’une ville : »c’est la lune qui va bientôt se lever,

N

’ Tampril, mamel—on au milieu d’un cercle dé

montagnes, oùjvît sous les mang'uiers géants une
population aux longs cheveux et aux regards dou-
cemdnt tristes; que ),,de bouæhes héent à nous
contempler ! ‘

N ‘

Les taillis de bambous qu’agite un souffle de

vent grincth comme les amarres d’un navire;

N

’ Ban Proi: plage tahitien‘me à ”travers les com-

tiers apparue, que ne baigne cependant que la

Sékong
; &,

Dans le matin ouaté de brouillard, est—ce pour

les' faire sécher que les araignées ont étendu Leurs

toiles sur l’herbe ?

:.

_par le Dr Gabriel FAURE

EN- APHORISMES

Au sortir de cette montagne si value que l’on

n’ya aucun horizon, c’est une forêt de hampe-s de
bambous _ véritable « Bois des La-n1ces» —, qui
vous acc0mpagn«e “jusqu’à Santiayone.

N

De ce jour qui: se souvient, hors peut—être un

pêcheur de vainæs images, où nous déjeunâmes

au milieu du petit torrent, sur un rocher et sous
un arbre aux feuilles roses ‘?

N

A mesure que l’on monte, certains paÿsages se

développent comme un magnifique raisonnement.

N

_ Salas où nous dormions au clair de lune, vous

étiez sir exiguës »et si flexibles qu’un donneur en

se retournant éveillait tous .les autres.

_ N

\ Cette eau; sur laquelle on s’embarquait au petit
' jour, et qui chantait toutes les nuits en' contre—

bas des salas, était la trame sur laquelle venaient
sän.séuer les incidents de notrevoyage.

' N

Que ne p-eut—on di1‘e d’autrui: {Fidèle commé

la limpidité du ciel du Laos _à la saison sèche,

_\ ce ciel em qui oupeu_t avoip confiance ?>)

N

Col de K1eun‘1:«1e côté face de la montagne est
ch-évelu, le côté pille glabre1 et couvert d’ersatz de

champs de blé. ' '

N

.Sabongpholam, où l’on parvient par des esca—
fiers _tai11és— dans la glaise; Tapoung, qu’ombrage

11.11. immense ba;nian au milieu duquel & poussé

un 1nan«guier; ,Hou—n, qui dort sur le gazon au-

bord de la Sélanong; Kanay, où tandis que nous

mangions sous les arbres sacrés un serpent se
laissa ton1ber su1 notre tah1e;Luktoungka, verts

pâturages vosgiens au milieu des pins; pittores—
que litanie des villages Tahoï, lapays des mille

sources et des cent rivières.
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. bas. _
En Indochine _une course en ousse se

paie 20 cents ; dans cette localité, là même

  % _— L’Ind0chîue etla hausse des ‘ prix {"

Indochine s’est élevé depuis septem-
-——- bre 1939 à 96% environ pour «la

j'“ ’INDICE général du coût de la vie en”

|

Classe européenne et à 125 % pour la classe _
indochinoise moyenne.
Cette augmentation qui peut paraître

considérable et qui L’est évidemment si on
se rapporte auxqpmx d’avant-guerre, semble
normale ,et rai50«nnfibÆe lorsqu’on la com—
pare à celle qui añ‘recîe les pays proches de ,
l’Indochime. _

Si nous étabdissons un" parafllèle entre
quelques prix qui sont pratiqués en Indo—
chine et les. cours des mêmes produite dans

une importante localité de Chine, on cons—
tate que le prix de Jia Vie en Indochine &
pu ê'tye maintenu à un taux relativement

course est payée 2 piastres; ( \
Une douzaine d’œufs qui vaut ici 1 $ 20

est vendue là-bas_ 19 piastres; ,
Le kiki de sucre qui coûte une ÿiastr—e

vaut 72 piastres ;

Les cent kilos. de riz sont cotés à Saigon

14 piaflpes ; dans cette Vifike ils valent 700

piastres ;

Quant au prix du charbon, il dépasse
L’imagination; en Indochine, malgré .Les
difficulatés des transports, des décharge-
ments, des nechargements, des pertes, etc.,
il vaut, rendu à Saigon, 100 piastres la ton-
ne ; dans cette localité, cette même tonne
se vend! 4.800 piastresl

Si 1'Ilù]d0f;hin@ & été préservée jusqu’à
présent de cette hausse vertigineuse, elsle 'le
doit aux différents organismes administra-
tifs économiques d’hdmoi'ogation préalable

du prix des marchandises, d’affichage des
prix, de section spécialie du contrôle des
prix, de police de répression: du marché
noir et enfin des organismes de ravitaille-
ment. ” " . = _

Alors qu’avant les hostilités aucune orga-
nisation de ce genre n’existait en Tndochi-
ne, il a fafllu mettre sur pieds,. créer de
toutes pièces ces différents services, dont,

un exposé succj;uçt permetde réaliser toute
L’importance de‘ l’effort entrepris dans »un

‘ espace de temps restreint. , /
”A la sortie de “L’usine ou à l’arrivée des
marchandmes et avant leur mise à la com—

par ,.

sommation, les articles indispensables à la _
Vie courante, à ll’exclusion des produits” de
luxe, sont Soumis à une homo»logation. Après

Vérification des prix de revient, deux mar—

ges sont appliquées., l’une constituant 1e'bé-

uéfice du fabricant ou du groSsis\te, d’autre

ce]flie du détaillant. Le prix étaÏ1t ainsi fixé,

[son affichage est rendu obligatoire dans Les
lieux de vente. ' » =

C’est alors qu’intervienment files Organis—

mes de contrôle des. prix qui, comme leur

.nom l’indique, sont chargés de vérifiersi

les prix fixés par homologation sont bien
appliqués et affichés.“_
La section. spéciale de répression du mar-

ché noir est chargée de déceler les stocks

clandestin”s de produits de premiève néces—

sité d0n—tla raréfaction sur \le marché pro—

voqué une hausse de ces produits. Ces stoc—

kagessout évidemment Les facteurs déter—

minants de la hausse des prix et entraînent

da disparition de certains produits indispen—
sabhes‘a l‘a vie économique du pays. La Sec—

tion Spéciale de répression du. marché noir
recherche précisément —0es commerçants

sans scrupules qui spécuient sur la veul»erie

de certains consommateurs.
- —Les organismes de ravitailfiement ont une

mission bien difi‘érrenbe,ils sont chargés de‘

centraliser et recenser les produits d’impor-—
tation et des ressOuroes en toutes matières

de P’In‘dochine,‘ de l‘es répartir dans les dif—

férents pays de JÈa Fédération compte tenu

des besoins de ces pays etde leur popula-
tion”. Grâce à ces diSp05iti0n‘s, chaque pays
a pu être servi_équitablement dans 'la me—

sure des; disponibilités et des moyens de

transport. ' — /

LeS prix des marchandises en provenanoe
de_l’extérieur ont subi une hausse Considé-

rahl-e ; d’autre part, pour pallier M’insuffi—
sance des importations, des produits de
remplacement ont été fabriqués et ont. pu
dans une eertaine mesure rétablür‘, tm équi— '
libre des prix »et assurer un ravitailüerfieût
satisfaisant. _ »
Ces succédanés qui parfois sont de qualité

‘ comparable aux produits” importés ont per—

mis à la Fédération de vivre une vie pres—

_- que normale, résul‘tatä particulierement
appréciabies dans un monde actuellement

tourmenté. 11'_deoæuvient de reconnaître en

toute impartiaflité 1’efi'ofl considérable réà-
lisé dans ce domaine. . '

  



 

, Pacifique. . ' v

Les combats ont continué entre les troupes amé-

ricaines et* les unités nippones —dans le secteur de

Torokina (île de Bougainville) et dans»£les îles de

', l’Amirauté, où un communiqué américain du 20 mars

a annoncé la prise de -Lorengau par les Alliés.

Selon un communiqué du G

ties des Salomon auraient débarqué le 22 mars dans

les îles dugroupe Saint-MathiaS, à 80 milles au nord—

_ ouest de Kavieng (Nouvelle-Irlande). '
_ L’aviation nippone a été très active au—dessus des

aérodromes et des points stratégiques dans le sud-

ouest du Pacifique. Elle a soutenu efficacement les.

efforts des troupes nippones qui, à Torokina_ (Bou—

'gainville), s’efforcent de rejeter à la mer les un1tés de

débarquement américaines. _ ,
L’aviation alliée a bombardé successivement: le

18 mars l’atoll Mille (Marshall), Ponapé (Carolines),'

Rabaul (NouveHe—Bretagne) ; 1e 20 mars l’île de Jaluit

et l’île de Tama (Marshall), bombardement_aér1en ei

naval de Kavieng (Nouvelle—Irlande); le 24 m_ars,

Poùapé, des positions nipponesz dans la part1e ouen—

talè de Java, Musaïe (Carolines) et quatre atolls

occupés par les troupes japonaises dans les Marshall ;

le 25, Kayieng, en Nouvelle—Ix‘lande, et Rabaul, en'

Nouvelle—Bretagné; le 26, l’île Wake ainsi que dçs

bases nippones dans les Marshall et dans les Caro-

' lines. ‘

Chine

Des Ï1nités du corps expéditionnaire nippon _e'n
Chine ont effectué des opérations de nettoyage d’_ele—

ments communistes chinois dans les environs de P1ng—

Tu (province de Shantung).
Par ailleurs l’aviation japonaise a‘ bombardé Yusan

(province de Kiangsu), le 24 mars, et l’aérodrome de

Kienew (province de Fukien).

Birmanie.

Dans le secteur côtier d’Arakanfila situation est
toujours sensiblement stationnaire et les combats se
situent à l’ouest de la rivière Mayu. » '
A la frontière occidentale de la Birmanie,.dans

l’ouest de la rivière Ghindwin, l’avance des troupes
nippones vers l’ouest continue… ’ _

Trois colonnes japonaises se dirigent vers 1’Assam.
La première a traversé le fleuve Chindwin en phi—
sieurs points entre Tamanthi et Homalin et, après
avoir pénétré dans les montagnes de Somra, elle a
«traversé la frontière indo—birmane vers le 19 mars.
Cette colonne s’est heurtée à des forces anglo-indien—
nes dans le sud de UkruL
Une deuxième colonne s’est lancée à travers la vallée

étroite de la rivière Kahaw, ‘le long de la route allant
de Sittaung à' Imphal via Pamh. Elle a encerclé la
ville indo—hi1‘mane de Tamu.
La troisième colonne avance vers le nord dans la

région des montagnes Chin ; elle essaie d’atteindre la
vallée du Manipur en débordant Tiddim et Forf—
White ;.des combats ont lieu le long de la rôute de
Tiddim à Imphal, qui a été coupée tn, plusieurs en—

1dloits au nord de Tiddim. ,
D’autres unités nippones remontent la vallée du

fleuve _Ka1edan "par Kyauktaw et Paletwa.
A noter que l’armée nationale indienne récemment

formée contribue à cette offensive vers 1’Assam, qui a
_vraîsemhlahlement pour but d’atteindre les voies de
communication (Assam-Bengal Railway) ravitaillant
l’armée co'mbattant au nord de la Birmanie avant
mai, fin de la saison sèche.

nu «2| A3 27 MARS 1944

Q. G. allié_ dans le '

sud—ouest,du Pacifique, des troupes américames par--

 

   

/

D‘aps-lle nord de la Birfnahie, les éléments sino—
amer1ca1ns de l’armée de Stilwell avancent lentement
à travers la vallée du Mogaung; une deuxième co—
lonne combattant le long de la route de Fort-Hertz
à Myitkina s’est ëmparée de Sumprahum et s’eët
avancée à 33 milles au sud de cette ville. Le but de
cette offensive est le dégagement d’une route per—
mettant le ravitaillement de la— Chine et allant de
Lédo, terminus del’Assam—Bengal Railway, à'Yun—
lung ou à Tengyueh._ ’ ’ ‘ ,

Russie. '

L’activité sur le front russe s‘est, commé…la semai—
ne precedente, mamfestée entre Dubno—et Nikolaiev.
Sur les autres parties du front, on n’a enregistré que '
des opérati<)ns d‘importanqe 10ca1e.

La semaine qui vient de s’écouler a'été. caractérisée
par trois 0ffensiVes soviétiques contre les céntres ner—
veux de' la défense de l’armée allemande du général
Manstein.

Les foyers de ces combats ont été: -
1° Balti, en Bessarabie, nœud ferroviaire important

commandant les deux voies de retraite de l’aile droite
de l’armée von Manstein (environ douz”e divisions'corfi—
battant dans la région d’0dessa) ; cette ville a été
occupée par lès éléments de l’aile gau”che de l’armée
du général Koniev, le» 26 mars. Ces unités soviétiques
ont poussé en certains points jusqu’au fleuve Pruth
qui, selon le communiqué soviétique”, est la future
frontière de la républiqué soviétique Moldave;

2° Vos'nessenk, nœud routier et dernier bastion
allemand commandant la plaine d’0dessa qui ,a été

{occupé le 26 mars par les éléments soviétiques du
général Malinowsky ; ,

3° LWOW, où l’armée du général Zukov menace de
tourner l’aile gauche de l’armée-von Manstein qui
continué à combattre dans le secteur de Tarnopol.
En fin de semaine, le front pouvait s’établir comme

suit :
Le cours inférieur du Bug jusqu’à Olviopol (Per-

vomaïsk) —— Nikolaiev encore aux mains des Allemands
est pratiquement encerclée, Olgopol'; Balti (en Bes-
sarahie) ; Skuliany [sur la rivière Pruth à 20 kilo—
mètres au nord de Jassy; les éléments soviétiques
entre Skuliany ,et Lip_kany se trouvent à des distances
de la rivière Pruth variant entre 15 et 25’kilomètres ;
la rivière est atteinte en certains points] ; Mogilev—
Podolslgi; Imerinka ;' Derajnia (l’importante ville de
Kamenêtz—Podolski est" pratiquement encerclée) ;
Cusiatîn (ou Husiatyno) ; Bugach ou Kopezynie ; Tar—
nopol (combats dans les faubourgs); Zborovo ou
Zloczow. Le front pasSe ensuite à 10 kilomètres à
l’est de Brody et à 25 kilomètres à l’ouest de Dubno.‘
La partie septentrionale du front qui comprend

actuellement les secteurs relativemént calmes peut
être représentée approximativem‘ent par ,une ligne
,passant par :—

Luck, Kolki,_ Sar‘ni, Olevsk, Ovrutch, szyr, Hoga—
chev, Tcherikov, Krasnyi, Vitebsk (l’occupation de cette
ville que les Allemands disent avoir évacuée n’a pas
'été confirmée parles Russes), Gorodok, Nèvel, No-
vosokolniki, Novorjev, Duo, le bord orientaldu lac
Peïpous ou Chudskoe et Narva.

Les Allemands auraient commencé l’évacuation des
vingt—cinq divisions qui occupaient la Crimée.

ltallç. {

7 De durs combats se Sont poursuivis dàhs 1aÿrégion
de Cassino où les Allemands ont récemment renforcé
Leurs positions. sur le front de. la VIII° Armée et
à la tête de pont d’Ahzio, situation inchangée.  
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. EN FRANCE
Le Maréchal Pétain se rend à'Çlermont-Ferrænd.

Le Maréchal de France, Chef de l’Etat, s’est rendu
le 19 mars à Clermont-Ferrand pour visiter les vic—
times du bombardement anglo—américain de la nuit
du 16 au 17 mars.

Réorganisation du Commissariat général
. aux Prisonniers.

M. Robert Moreau, qui vient d’être nommé com—
m155a1re général aux Pmsonn1ers, a donné,le 18 mars,
des indications sur son-plan d’act10n:
Une réorganisation-matérielle s’impose d’abord.

L’entraide doit être en fonction de l’activité des
rapatriés et ne doit pas se transformer en service
d’assistance publique pour les prisonniers. Un allè—
gement administratif doit se taire, ainsi qu’un grand
‘appel aux bénévoles. Il faut renforcer le contrôle des
différenies activités et compléter les liaisons entre les
divers .services.

Cette réorganisation matérielle, a-t—il. poursuivi,
n’aura d’effet que si_ l’atmosphère est modifiée. En
effet, le, probléme moral domine et dominera tou-
jours l’action des prisonniers.

M. Marcel Déat est nommé ministre du Travail.

Le 20' mars, M. Marcel Déat a pris officiellement
les_1 fonctions de ministre secrétaire d’Etat au Tra—
va1 k_ '

M. Bichelonne, qui faisait l’intérim de ce dépar—
tement, reste secrétaire d’Etat à la Production Indus—
trielle et aux Communications.

Message du Maréchal aux Légionnairea

Les chefs départementaux de la Légion Française
des Combattants ont tenu du
Dore, une réunion extraordinaire. A l’issue de ce
stage d’études et de travaux, le Maréchal de France
a tenu à adresser aux Légionnaires le message sui-
vant : , '

Légionnaz‘rcs, je vous ai parlé dans mon message
du 26 février, de l’aspect social de votre mission. J’ai
reconnu la grahdeur et laiéuacité de vos efforts, j’ai
noté avec satisfaction l’importance des résultats que
vous avez obtenus. Mais l’activité sociale ne suffit pas
seule à faire vivre une nation.

Il faut à la base une doctrine pour orienter les
énergies. C’est pourquoi je souligne aujourd’hui le
deuccième aspect de la mission que je vous ai don—

.__,… …,, v _
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née : diffuser dansle pays la doctrine française in-
cluse dans mes messages. ,
La doctrine dont doit s’inspirer la Nation, a une

valeur permanente.
L’esprit combattant conserve lui aussi permanente

'la valeur française. Combattants de l’une ou de l’au—
tre guerre, vous êtes donc qualifiés pour faire con-
naître au pays la doctrine par laquelle *la France
de demain pourra se relever. Vous avez à préparer
les cadf'es qui aideront à ce redressemeñt. Dans ce
domaine, comme dans célui de l”action_sociale, vous
avez déjà fait du bon travail. —
Par la foi et le dévouement de vos propagandisies,

par vos écoles de cadres, par vos groupes légionnaires -
d’entreprises et vos groupes de légionnaires paysans,
par votre jeune Légion vous avez efficacement con—
tribué à créer dans le désarroi du pays les points
fixes nécessaires.
Là aussi, je vous dis : continuez vos efforts,_ inten—

sifiez—les, ne vous découragez pas. Suivez—mm. Vous
semez pour l’avenir. Votre labeur ne sera pas stérile,
même s’il} vous apparaît aujourd’hui décevant. Le
grain germera un jour. Peut-être ne serez vous plus
là pour voir mûrir la moisson. Mais la France _y sera,
puisque, grâce à vous, elle aura continué à mure.

Légiozmaires, dites—vous que pour que vos effor_ts
soient vraiment féconds, il faut qu’ils s’accomplgs—
sent dans un climat d’amitié nationale, donc d’umté

_ française. Aussi, à vous mes combattants — tous les
combattants : cena: de 1914—1918, ce_uæ de 1939-1940
et mes chers prisonniers —, je donne une consmne
simple ef. formelle: réalisez d'abord entre_ vous
l’unité spirituelle eombattante. Car l’unité spmtuelle
des combattants sera [a préfiguration et la promesse
de l’unité spirituelle française par quoi se refera la
France. -

M. Marion est chargé de coordonner l’action
des commissaires au Pouvoir, '

M. Paul Marion, secrétaire d’Etat“auprès du Chef
du Gouvernement,‘ qui vient d’être chargé par délé—
gation de celui—ci, de coordonner l’action des commis-
saires du pouvoir avec celles des administrations
pubiques, proposera à cet effet au président Laval les
missions à remplir, en surveillera 1’ex‘écuäion et
veillera à ce que la suite nécessaire soit donnée par
les administrations compétentes aux rapports des

“commissaires du Pouvoir. Il rendra compte au Chef
du Gouvernement des mesures prises et, s’il y a lieu,
lui soumettra, avec l’avis des ministres et des se-
crétaires d’Etat intéressés, toutes les dispositions
utiles. ,
— Il adressera au président Lavàl un rapport trimes—
triel sur l’activité des commissaires du. pouvoir et
‘les résultats par eux obtenus.

 

  
Reportage d’un voyage de S. M. Norodom Sihanouk de Pursat à la mer (suite et fin).
LA GOITREUSE DÉ RUSSEY—CHRUM

Quelques types humains curieux sinon par'leur
originalité ethnique, du moins par leur aspect pitto-
resque,furent rencontrés au cours de ce voyage.
Existe-l-il un type Pohr caractéristique, distinct du
type «khmer des sommets », qui a tous les carac-
tères de l’homme des bois ? Nous renvoyons à R. Ba—
radat qui a étudié très attentivement la question. Ce
type, s'il est définissable par les anthropologistes, '
est rarement pur. Certains vieillards de Péam-Prous
présentaient un facies polynésien ; d’autres ne se dis—
tinguaient en rien des Khmers de la plaine. Ce qui
est certain, c’est que les Pohr (ou Chong) savent que
leur nom est synonyme de non civilisé et n’aiment
pas l’entendre. La belle fille de Moat—Pms, dont nous
publierons prochainement le portrait, répondit fière—
ment à une. Question sur ses origines: « Je suis Khmè—
re des montagnes», et son air décidé, sa muscula—

;

- royaume ne prévaut

ture avertissaient le questionneur qu’il valait mieux
ne pas insister, car Mlle Pouk, autrement dit M”? Ma—
telas eût mal supporté une atteinte aussi grave à
son prestige. Le fait qu’autrefois ces modestes popu—
lations furent étroitement mêlées & l’histoire du

pas contre leur dénûment actuel ;
nous parlons de dénûment intellectuel, plus que de
dénûment matériel, car sans le paludisme qui les
ronge, ils ne seraient pas malheureux : la forêt nour—
rit bien son monde, par les temps qui courent.
Mais à Ru38ey—Chrum, la‘montagne, comme elle le

fait un peu partout dans le monde, a engendré un
type physiologique de pitié : le goitreuæ. Au premier
rang de ceux qui regardent & plein regard le Roi qui
va de l’un à l’autre, distribuant généreusement cer-
tains produits rares dans le pays, comme {le poisson
sec. et le sel, c’est une goîtreuse de ving‘iL ans qui
attire sur‘el-le l’affention du docteur. Son goître est
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plus gros que sa tete. Sa sœur, goztreuse elle aussz,
est morte à trente ans. N’y-a—t—il rien à faire pour
elle ? Si elle veut faire le voyage de Phnom—penh, elle
sera examinée, le chirurgien dira si une intervention
est possible. Contre toute attente, elle accepte, ou du
moins so'n père, un vieux d’une soiæantaifie d’années,
accepte pour elle. Et les deux, le père et la fille, se
mettront en route avec la caravane, tantôt à pied,
tantôt sur un l7_ât, un ballachon sur l’épaule. M”€ Cra-
paud—bufer — c’est son nom —— n’est jamais sortie
de son village, mais le vieux Diamant — c’est le nom
de son père —— a déjà vécu lui, une aventure du même
genre; quand il avait quinze ans (il y a environ
quarante—cinq ans) il est venu à Phnom—penh comme

porte—parapluie d’un bonze. Qu’a—t-il vu? Rien, ré_—
pond—il, car après six semaines de voyage il ne sé—
jouzjna à Phnom-penh que quelques heures... de nuit.

Cette fois, les Phnompenhois ont pu voir le père
et la fille, pendant une quinzaine de jours, déam-
bule‘r à travers les rues de la capitale et s’emplir
la mémoire des choses et des faits étranges de la vie
des villes, qu’il fera bon raconter là—bas, auæ ueillées
de la pagode.

ET PUIS UNE AU]LRE VALLEE ,

Notre première vision de ce monde fermé des hau—
tes vallées allait être Ii‘Êureusement complétée par le
séjour_— presque une journée —— dans la vallée de
Tateu—L0eu. De l’une à l’autre, c’est une série de hal—
tes, soit pour le déjeuner, soit pour la nuit, au cœur
de la forêt, au bord des rivières que les éléphants
accapareut pour leur bain quotidien. ' _
Partout où le Roi s’arrête, un village complet, bam—

bous et lataniers, a été_ édifié pour Le receùoir, mais
certaines régions sont absolument désertées de toute
présence humaine. A Au-Sla—Niugly, un orage lance
un déluge d’eau sur le Ganeça n° 9. A Stung—Tauch, la
caravane n’arrive qu’à la nuit tombée, après avoir
défilé une bonne heure, par des sentiers de 1avins,
dans une obscurité *que la lune, fort heureusement,
adoucissait. Cette vision nocturne des pachydermes
s’accrochant de rocher en rocher aux flancs de la
montagne évoquait le romantisme noir de certains
dessins de Victor Hugo. Une angoisse sermit le cœur
des itinérants, ce malaise des marches de nuit en pays
inconnu, et la lassitude aidant, les damnak de Stuttg—
Tauch, serrés dans un espace étroit, virent bientôt
chacun se jeter avec plaisir sur son Picot, après avoir
avalé rapidement le diner deHeng. A travers la mince
cloison de feuilles de latanier qui séparaient les dor—
meurs de la forêt, on entendait les éléphants mas-
tiquer leur repas ligneuæ. Au milieu de la nuit un
hurlement de chien terrorisé, un banissement d’effroi
fait croire à la présence d’un tigre. Au matin, la nou-
velle s’amplifie, naturellement, de détails fictifs _—
et celà ferait pour le livre de Cre$son une huitième
histoire de tigre, couleur de son scepticisme de chas-
seur, ‘
Quel soulagement, après la halte—repos de Stung—

Takhon, et le bain en commun dans l’eau glacée,
après le passage des 1.171 mètres du khnang Trapeang
(dans l‘a brume, le paysage'prend de: tons pastellisés
de kakemono), que le débouché dans l’éden de Tatey !
Les marcheurs .y ont précédé la caravane et un vrai
Rubens de natures mortes —— quartiers de viandes,
volailles grasses,‘ fruits, œufs et riz parfumé — nour—,
rit leurs yeuæ, sinon leur estomac, en attendant [Tar—
rivée du cortège.
Pour savoir si un pays est aisé, regardez ses pa—

godes et ses —bonzes. La pagode de Tatey-L-œu est rusti—
que, certes, mais, c’est un bel eacempl‘aire d’architec—
ture en bois sculpté, pleine de détails recherchés, et
la bonne mine de ses desservants dit que les parois-
siens sont généreux. La couleur paradis terrestre de.
cette pagode, de son enclos et des vergers d’antholo—
gie qui l’envi1‘onnent sont l’eæpression fidèle de la
paix qui règne ici entre les hommes et les choses,
comme nulle part, hélas, elle ne règne ailleurs dans
le monde. _ ' .

L’étape du matin ayant été moins rude qu’à l’ac—
coutumée, il reste à chacun, uvant et après le repas
du soir, un peu plus de loisirs pour goûter le charme
‘de l’heure et du lieu. Le 'Ciel est une voûte éclatante.
Pas une étoile, pas une constellation qui ne soit à sa
place et jamais elles ne parurent plus belles. Fêtaient-
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elles, à leur manière,la mort de Giraudoufc que nous
uenions d’apprendre ? Est-ce Isabelle, de l’Intel‘mezzo
{dont la pédagogie de plein air défiait toutes les in\‘-
pections) qui les avait convoquées ce soir-là pour
nous faire la,, classe d’astronomie ? Il nous suffisait
de demander le nom d’une étoile, le nom d’une pla—
nète pour qu’aussitôt il nous soit donné. Isabelle, il
est vrai, a emprunté la voix du lieutenant de vaisseau
de Boysson qui livre avec bonne grâce son érudition
vcosmologique. Il nous dit jusqu’au nom de ces étoiles
mortes dont la lumière vit encore, et qui fait que
nous ne savons pas qu’ellessont mortes. Et quand
nous reqenons de cette navigation sidérule, les Béré—
nice, les Orion, les Belphégeuse ou {les Gémeaux font
refleurir dans nos mémoires les belles histoires de la
mythologie antique, dont il nous semble que la gran—
de poésie, ce soir-Ià, baigne diane douce irréalité la
silhouette accr0upie là-bas de ces gens simples, qui
écoutent dans le ravissement le joueur d’accorde‘on qui
suit le convoi depuis Pursat.

LE GOLFE ET SA LUMIERE
Tatey—Lœu, quitté le 9 février, Speau—Kda, sur la

rivière “de Tatey, la plus belle et la plus tropicale
des rivières renconh‘ées depuis le départ (on‘ parle
d’un gros poisson mangeur d’hommes qui habiterait
ses eaux), Stu11g-Kayang, PreIc-Yuon, et un lieu non
dénommé que les itinéraires baptisent «la grande
clairière », sont les dernières étapes avant de deseen-
dre sur Tatey-Krom, au bord de la rivière d’eau salée
(‘)iz les canonnières «Avalanche » et << Tourane», sous
le commandement du lieutenant de vaisseau Blan—
chard, doivent amener le Résident Supérieur Gautier
& lamencontre de Sa Majesté. Du haut de la crête qui
domine Tatey-Krom, il semble que ce sàit déjà la
mer qui apparaisse aux regards éblouis. L’air change
de. goût, la lumière est plus transparente, les cou—
leurs sont plus vives.

-'Ce n’est pas la fin du voyage, mais c’est la fin
de la forêt tentuculaüre, des chemins aaa: horizons
fermés, des itinéraires en dents de scie.
La canonnière «Tourane» accoste la première, le

Chef du Protect0rat est à son bord. A peine a-t—il mis
pied à terre que, face au débarcadère, à quelques trois
cents mètres, 8. M. Nor0dom Sihanouk, qui est des—
cendue de son éléphant pour arriver plus vite au bas
des derniers contreforts montagneux afipparaît. Le
Souverain et le représentant de la France se rencon—
trent à mi-chemin de la rivière et de la forêt, un
détachement de gardes rend les honneurs, et chacun
admire la ponctualité avec laquelle les horaires pré—
uus ont été respectés. C’est que le Chef du Protecto—
1‘at, de son côté, accompagné de M. Chalier et de
M. Le Bourgeois, n’est arrivé dans le golfe qu’après
une randonnée de six jours, par Kompong—Speu, Ro-
l'eack—Æzchæung, le Phnom—Krapeu et Chumneaÿ,
dans une région qui dès longtemps fut un chemin
économique naturel et qu’une route ouvrira peut-être
lin jour au trafic normal en reliant directement l’îlot
Khône à Kompong-Speu et Phnom-penh.
{Quand le transbordement du matériel de la cara-æ

vane de Pursat est achevé, les canannières lèvent l’an-
cre et se dirigent vers l’îlot Khône où tout le monde

' passera la soirée et la nuit. Cette partie du_golfe est
peu connue des touristes, elle offre pourtant un pit-
toresque de grande classe 'et il est regrettable que les
circonstances en rendent l’accès difficile aussi bien
par terre que par mer. Pendant la journée du lende—
main, le Souverain et le Chef du Protectorat effecw
tuent une série de visites dans des régions dépendant
de la délégation de Kaskong, où un grand effoi‘t vient

'd’être fait pour le regroupement des populations dis—
persées. A Koh Par: une foule considérable accueille
les autorités ; la pagode est en fête à l’occasion d’une
pose, ou d’une repose de séma. A Cham—Yeam, des
danseuses et des tambourinaires; et quand, le soir
venu, les bateauæ s’amarrent de nouveau dans l’îlot
Khône, le dernier ganeça, grâce à une initiative hell—
reuse de M. Delahaye, le délégué, offre à ses hôtes des
échantillons de cuisine locale, sans oublier le fameux
Icapik qui fut, auouons-le, diversement apprécié. '
On en parlera encore, de ce kapik, au cours du

voyage de retour à Beam, le lendemain, qui ne fut
coupé que par un bref arrêt à l’île de Sanacen. Que
vous aimiez ou que vous n’aimiez pas le kapik, il y
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aura un trou dans votre connaissance de ce pays si
vous n’êtes pas allé à Kas Kapik voir la métrapole
des pêcheurs de platou, Venise des paillotes et
des odeurs étranges, où la pouil‘lerie, la puanteur et
les roses décomposés de ses crevettes' «saumurées de
sueur humaine font, en dépit de tous les canons es-
thétique_s, de la beauté, pa1 la grâce du ciel et de la
mer qui 1111 donnent une lumière de maire, un pitto-

resque à la Rembrandt. _
R. B.

NOTA. — Il eut fallu détaille1 les mérites de cha—
cun dans la 1emarquable organisation dè ce double
voyage. Nous avons dit ce que MM. _Béna‘rd et Ouk

e. _

Loan avaient fait dans Pursat, sur des itinéraires
établis avec minutie pal MM. Gaillard et Bl.och Il
fàut rendre hommage au travail de même qualité ac-
compli par M. Duvelle, par S. E. KhimTit et par'
M. Delahaye du côté de Kampot, çt par M. Vayssière
pour Kompong-S_peu, sur un trajetque d’ailleuæ's nous
n’avons pas suivi. S. E. Khim—Tit, malg1é ses quarante—
hu'rt ans, fit une étape à pied à une allure que les so—
lides 1na1cheurs qui l’accompagnaient ne réussirent

pas à faire faiblir. L_e docteu1 Riche et M. de Boysson
en furent témoins.. S. E. Khîm-Tit serait dignede'

'fair_e un Juvan. —— R B.

_-(RADIOBULLETIN DU CAMBODGE, 7 mars.)
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Les bombardements américains.

Le Nord de l’Indochine a été survol_é les 17,18,
22 et 23 ma1s par des avions américains qui, atta-
quant à la bombe et à la mitrailleuse, ont; fait de
nombreuses victimes.

Hangest, filleule des forces terrestres
de l’Indochine.

Le ministre de 1’Intérieu1 vient de transmettre au
général commandant supérieur des Troupes du Grou-'
pe de 1’Indochine les vifs remerciements des auto—
rités municipales et de la population d’Hangest-sur-
Somme, pour la nouvelle subvention qui vient de leur
être adressée et qui porte _à 590.000 francs le montant '
des fonds tl.ansmis j11squ’à ce j0u1 à cette com‘mune,
à la suite des souscriptions faites par les t10upes du

groupe.
Le montant total des sousc1iptions des forces ter—

restres de l’Indochine au p1ofit du Secours National .
s’élève à la somme de 7..023775 francs à la date du '
31 janvier 1944.

Inauguration du point de la Srépok.

Le Résident Supérieur au Cambodge, M. Georges
Gautier, a inauguré le 21 mms, au nom du Vice-
Amiral d’Escadre Jean Decoux, Gouverr_1eur Général
de l’Indochine, le pont de la Srépok, qui est le prin-
cipal ouvrage de la route Coloniale n° 19. _

. Séjour,de S. E. Cosme à Hanoi;

M. C_osme, ambassadeur de France au Japo'n, s’est '
re1_1du à Hanoi où il a séjourné du 22 au 28 mars.

Deux records d’Indochine sont battus.

Au cours des championnats d’athlétisme de l’An-
nam disputés récemment à Hué, le jeune.Gremillet,
de I’E.S.E.P.I.C., a battu deux records d’Indochine:
11100 mètres plat en 11 _secondes' (ancien recordfl

sec.
200 mètres; plat en 22 sec 4/5 (a_ncien record:

23 sec. 2/5"). ,.
 

Nais‘sances, Maïiages, Décès...

NAISSANCES.

TONKIN

Jean-Claude, fils de' M. et de Mme Wilhelm Weisz
(17 —mars 1944), _
Henri, fils de M; et de M°“ Jean Humbert

(21 mars 1944). . ' ' —

, COCHINCHINE

Danielle, fille de M. -et de M’… Alex Richard.

C_AMBODGE

Rozenn, fille de M. et de Mme Simon Noël (16 mars
1944). ..\

PIANéA_ILLES. _ ,
TONKIN

M. Léopc_>ld Rouil avec Mme Juliette Bazile,
M. Henri Daunic avec M… Jeanne Rivière,
M Jéa.n Poussardin avec M“" Jeanne Thom'as‘,
M. André Schuttig avec M“ Amélie Vidal;
M. Dang-vu-Lac avec Mue Nguyên--thi-Bé.

HÀRIÀGES. _
TONKIN »

M. Jules Garnier avec M“"’ Pham-thi-Thuyêl;
(14 mars 1944)', '

M. Francis Prentout avec M… Marianne Lebour- ’
geois (18 mars 1944), . _
1 M. Louis Sarazin avecMlle Jean:ne Samy (18 mars
944);
M Nguyên--quy-Chau avec M“° Nguyên-thh

_Phuong (26 mars 1944);
M. Bui—ngô-Duc avec M“ Nguyên-Çthi-Dac-Phuc.

COCHINCHINE '
M. Quach-van-Dai avec une fille de M. Lê--qua_ng—

Hô. .

DÉGÈS.

' ' ANNAM
M. René, Lawrent Liffaud (15 mars 1944).

' TONKIN
19ä_1_&rmand Deslys (Arqgtfiassamy) [22 'mars;

M. Michel fils de M. Azyme (20 mars 1944) ; '
M. Alfred Massenet (22 mars 1944);
Jacqwelme, fille de M. Billard (19 mars 1944),

9Jeæ_n-P1revre, fils de M. Guymonprez _(19 mars
1 44)

CQCHINCHINE

M‘“'° V” Joseph Sinnassamy, née Aunnoucanoumab
le (_15 mars_1944).

”' CAMBODGE , —

Christian Manuel, fils (116 M. et de Mme Condinguy
(17 mars 1944),
Daq-thi-Thu. ' ‘



COURRIER DE NOS

. N T. L. S., Cao-bang. -— Nous avons b1érn 1‘eç11 vos
vers, quitémoignent, malgré un .peu d’1nexpër1en-
0e, d’un Sens poétique certa1n, Nous régrettons que
l’abondance des matières nous empêche de les pu—
'b11e1‘ dans la Revue. '

LME. B…,T-hakhek. —- Nous vous adressms La ta-
ble des matières 1940-1942.

Nous sommes comme vous persùadés que bien

 

des abonnés ou lecteurs d’« Indochine» désimem‘a1ent
avoir une collectiom complète et recherchent les
numéros épuisés chez mous. Nous essayons de' com-
plétjer des collections pour la Revue e11-e-même,
comme vous le momtrent nos annonces, sans y par-
ve1n1r.Il y a notammentun damné numéro 6, qui
apparaît introuvable, c’est-à—d1ne qu’il 11’appamit
pas du tout. ‘

Nous avons songé à une ré1mpness1on des pme—
m1ens numé105', en des temps dits «normaux» ce
serait 11ne simp1e question d’argent .et le problème
_semait de trouver assez de souscr1pteum', mais au_
jour d’auj_ourd’hui où nous nous demandons cha-
que asema1me combien de temps nos ressomrces en
pap1er, produits chimiqu,e.s etc… nous permettra…

de « ten1r >>- et de satisfa1re nos abonnés actuels, la
Question :n_e peut,hé1æs, se poser.

P. R… Phnom-penh. —— L’ouvrage de cet auteur
local était pavé de bonnes 1ntentions.C’est même
le seul .po1nt qu’il avait de commun avec l’enfer,
dont on peut espérer cependant q11’11 sera p:1us
drôle. .

Vous vous étonmez: A) de nous voir crit1quer
—— oh, d’une plume bien innocente! -— des 11vres .
parus 'en Indochine .et, B) de susciter, par la 17016
de -ç0n001115 de nouvel1es vocations litÎxéra1res. 11 y.
a pourtant entre A et B une .nelation étroite, .et nous
sommes éto…nmés qu’11-n esprit subtil comme le vôtre /,
ne l’ait pasaperçue.

 

Recherchons n‘“ 1, 2, 3, 5, 6, 7, 8,9.14.15,

—16,18,19,20. 132 d’Indochine.

Faire offre à la Revue.
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LECTEURS

Mots croiéés [n° 152

Horizontalement.

, — Année d’édition non me11tionnéc.

. — Grimpe —— Prénom“ familier.

. — Rhyzophora.

Fait un bon pot-au—fèu.

—"L’Inconnue —— Symbole chimique.

Suppôrte bien les régimes.

—— Plaqer .——_'T1entièmeou cinquantième d’un
argent.

. ——DLuln ve1be qui exprime l’amuscment —— Cri—
e. 1 ‘ '

. — Se jette dans 1111 lac —— Embranchement im-
portant du P L. M.
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Verticalement.

Se dit d’un oncle i1nportant etque l’on n’a
. jamais vu — Inconnu —— Voix d’un ce1tain
métal. ,

. — va par paire — Long engagement.

— Broméliacée.

-— Se trouvent après le fauchage.

' . —— Explique les_ rêves — Extrait du riz.

. —— Chef—lieu dé canton, le plus peuplé de son
département — Ce que l’on n’ignore point.

Prénom — Àcquiescement de Fritz.

Architêcte d’un monument célèbre.

—— Naquit dans un village où plus tard les Russes
furent vaincus. . _ . .,.

 

La Table des matières, de l’année 1943,
classée par,auteurs .et par matière, vient“de
paraître.

Elle est en vente chez nos dépositaires
au prix de 1 piastre.

' La TabÎedes matières de 1940 à 1942 in—
clus, déjà pame,‘ est en vente chez nos dé-
positaires de Hanoi, Hué, Saigon et Phnom-
penh. ., ,,

 

Le Gérant: TRUONG-c0NG—D1NH.
'\A

Vu pour autorisation d’imprimer (Mrêté n° 6921 du 2—10—42).
. . 1mprimei‘ie G. ‘TAUP1N E'r‘G“ 
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Lô‘fiRÎÊ ° ’WÆÛÉËM Ægäsg

SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D’ÉLECTRICBTÊ
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS

Inspection: 69, Bd Francis-Gamier. HAND!

TOUTES LES APPLICA TIONS DE L'ÉLECTRICITÊ :
Etude, Fourniture et Montage de toutes installations
électriques et hydrauliques —-Fourniture, pose, réparations
de matériel d’éclairage, ventilation, force motrice, etc…

 
 

Pour tous renseignements, s’adresser aux Bureaux de la Sociétés

HANOI — HAIPHONG —— NAMDINH — FORT-BAYARD
et dans les principaux centres du Delta.  
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COMPAGNIE DES EAUX EÏ D’ÉlECTRICIÏÉ
DE, l'INDOCH—‘INE

soc1ÉïE ANONYME “AU CAPITAL DE 95.000.000 DE. FRANCS
Siège Social 21 PARlSZ 62 bin. Av. d'léna, 16° arrondissement
-:- î)ireclion Générale à Saigon: 72. Rue Paul-Blanchy -:—

;

Usines Électriques a Saigon, Chalon, Phn0mpenh, Balai

ÉTUDES, FOURNITURES ÉT MONTAGE '

de toute. installation: éleclviques particulières et Industrielles. hydraulique: et frigorifique

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION

de matériel d'éclairage électrique, ventilation force motrice, etc…
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